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AGENZIA DELLA CONGREGAZIONE PER L'EVANGELIZZAZIONE DEIPOPOLI




Agence FIDES – 31 décembre 2008

SPECIAL FIDES
Instrumentum mensis Decembris
pro lectura Magisterii Summi Pontificis Benedicti XVI 

pro Evangelizatione in terris missionum

Annus IV – Numerus XII, December A.D. MMVIII

Pendant les audiences générales du mois de décembre, le Pape Benoît XVI a poursuivi le cycle de catéchèses sur Sait Paul, à l’occasion de l’Année de Saint Paul.


Le 22 décembre, selon l’habitude, le Saint-Père a en audience la curie Romaine pour la présentation des vœux de Noël. Le Saint-Père a célébré la Messe de Minuit de la solennité de Noël dans la Basilique Saint-Pierre. Le lendemain, dans le Message « Urbi et Orbi », il a adressé aux fidèles son Message habituel de Noël. Le 31 décembre, il a présidé les Premières Vêpres de la Solennité de Marie Mère de Dieu, qui ont été suivis par le « Te Deum » d’action de grâces au terme de l’année civile.

Rappelons en particulier les audience suivantes accordées par le Saint-Père : aux Professeurs et aux étudiants de l’Université des Etudes de Parme (le 1° décembre) ; aux participants à la Session Plénière de la Commission Internationale de Théologie (le 5 décembre) ; aux membres de l’Assemblée Plénière du Conseil Pontifical pour la Promotion de l’Unité des Chrétiens (12 décembre) ; aux dirigeants et au personnel du Centre de Télévision du Vatican (18 décembre) ; à une délégation de jeunes de l’Action Catholique Italienne (20 décembre) ; aux Professeurs et aux étudiants de l’Institut Pontifical d’Archéologie Chrétienne (20 décembre).

Le Saint Père a reçu également, à l’occasion de leur Visite « ad limina », la Conférence Episcopale du Chili, et de Taïwan. Le 9 décembre, le Saint-Père a envoyé un Message au Président du Conseil Pontifical pour le Dialogue Interreligieux et au Président du Conseil Pontifical pour la Culture, à l’occasion de la Journée d’Etude sur le thème suivant : « Cultures et Religions en dialogue ». Il faut souligner également l’important Message envoyé le 5 décembre à l’occasion du décès de Sa Sainteté Alexis II, Patriarche de Moscou et de toutes les Russies.

Rappelons encore la prière prononcée par le Saint-Père, dans le Message du jour de Noël, pour les populations de Terre Sainte, du Liban, d’Irak et de tout le Moyen-Orient, du Zimbabwe, de République Démocratique du Congo, et en particulier de la Région du Kivu, du Darfour, au Soudan, et de la Somalie.

Au terme de l’Angélus du 26 décembre, le Pape Benoît XVI a lancé un appel pour la libération des religieuses Maria Teresa Oliviero et Caterina Giraudo, qui appartiennent au Mouvement Contemplatif « Charles de Foucauld », enlevées depuis près de deux mois en Somalie, et pour toutes les personnes enlevées, pour des motifs politiques, ou pour d’autres raisons, en Amérique Latine, au Moyen-Orient, et en Afrique.
SYNTHESIS INTERVENTUUM

1° décembre 2008 – Audience aux professeurs et aux Etudiants de l’Université des Etudes de Parme 

3 décembre 2008 – Audience générale
4 décembre 2008 – Audience aux Evêques de la Conférence Episcopale du Chili en visite « ad limina » 

5 décembre 2008 – Audience aux membres de la Plénière de la Commission Internationale de Théologie 
5 décembre 2008 – Message à l’occasion du décès de Sa Sainteté Alexis II, Patriarche de Moscou et de toutes les Russies 
7 décembre 2008 - Angélus
8 décembre 2008 - Angélus
8 décembre 2008 – Vénération de la statue de l’Immaculée Conception Place d’Espagne 

9 décembre 2008 – Message à l’occasion de la Journée d’Etude sur “Cultures et Religions en dialogue 
10 décembre 2008 – Discours à l’occasion du 60° anniversaire de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme 10 décembre 2008 – Audience générale
11 décembre 2008 – Rencontre avec les étudiants des Universités Romaines 
12 décembre 2008 – Audience aux membres de la Plénière du Conseil Pontifical pour la Promotion de l’Unité des Chrétiens
12 décembre 2008 –Audience aux Evêques de la Conférence Episcopale de Taïwan, en visite “ad limina” 

13 décembre 2008 – Visite à l’Ambassade d’Italie près le Saint-Siège 
14 décembre 2008 -  Angélus
17 décembre 2008 – Audience générale
18 décembre 2008 – Discours à un groupe d’Ambassadeurs à l’occasion de la présentation de leurs Lettres de Créance 
18 décembre 2008 –Audience aux Dirigeants et au personnel du Centre de Télévision du Vatican 
20 décembre 2008 – Audience à une Délégation de jeunes de l’Action Catholique Italienne 

20 décembre 2008 – Audience aux professeurs et aus étudiants de l’Institut Pontifical d’Archéologie Chrétienne 
20 décembre 2008 – Lettre Apostolique à l’occasion du VII° centenaire de la mort du Bienheureux Giovanni Duns Scot
21 décembre 2008 – Angélus
22 décembre 2008 – Audience à la Curie Romaine à l’occasion de la présentation des voeux de Noël 

24 décembre 2008 – Messe de Minuit de la Solennité de Noël 25 décembre 2008 – Message de Noël et Bénédiction Urbi et Orbi

26 décembre 2008 – Angélus 

28 décembre 2008 – Angélus 

31 décembre 2008 – Célébration des Premières de la Solennité de Marie Mère de Dieu, et Te Deum d’action de grâces pour l’année écoulée
VERBA PONTIFICIS

Année de Saint Paul
Eucharistie
Famille 

Incarnation 

Loi naturelle
Martyre 

Noël
Péché originel
Racines chrétiennes de l’Europe
Espérance
Théologie
QUAESTIONES

Année de Saint Paul - Année de Saint Paul– AFRIQUE/MAROC - A l’écoute de l’Apôtre Paul : pour l’Année paulinienne, préparation de 8 fiches bibliques pour des rencontres de groupes sur la Première lettre aux Thessaloniciens et la Première lettre aux Corinthiens

Année de Saint – ASIE/CAMBODGE - La Parole de Dieu au centre de la vie, en compagnie de saint Paul : lettre pour l’Avent du vicaire apostolique de Phnom Penh

Année de Saint Paul – EUROPE/ITALIE - Congrès des Scalabriniens: le message et le modus operandi de saint Paul, une richesse de propositions pour le chrétien du troisième millénaire et la promotion du dialogue interculturel

Année de Saint Paul – EUROPE/ESPAGNE - Naissance de ‘SANPA’ au cours de l’année paulinienne : une nouvelle forme d’évangélisation et de témoignage des jeunes dans les rues de la ville

Urgence – AFRIQUE/RD CONGO - Pourparlers concernant la crise dans l’est du Congo, alors que des missionnaires organisent à Rome une semaine de solidarité avec la population congolaise

Urgence – AFRIQUE/NIGERIA - “Qui sont ceux qui alimentent les violences, en manipulant de façon cynique la religion?” demande l’Archevêque d’Abuja aux autorités nigériennes

Urgence – AMERIQUE/BOLIVIE - L’agression contre les pères Passionistes démontre “l’insécurité et la vulnérabilité dans laquelle les personnes se trouvent et la perte des valeurs d’honnêteté et de respect de la vie”

Ethique – EUROPE/ITALIE - Ethique et communication : “Les consciences ne s’informent pas seulement, mais se forment aussi”

Rencontre Mondiale des Familles – AMERIQUE/MEXIQUE - Le cardinal Norberto Rivera demande à tous une participation active à la 6e rencontre mondiale des familles

Jeunes – ASIE/HONG KONG - Plus de 300 jeunes participants à la rencontre organisée par la Communauté de la pastorale salésienne des jeunes s’engagent à observer les enseignements chrétiens sur la chasteté et la fidélité conjugale

Migrations – AFRIQUE - “L’étranger n’est pas une menace : il est notre frère dans le Christ” rappellent les évêques d’Afrique et d’Europe à la fin du séminaire de Liverpool sur la migration

Migrations– AMERIQUE/COLOMBIE - Les Conclusions de la Première rencontre continentale latino-américaine sur la pastorale de la route organisée par le Conseil pontifical de la Pastorale pour les migrants et les itinérants en collaboration avec le Conseil épiscopal Latino-américain

Mission – AMERIQUE/SALVADOR - Message de clôture du Secrétariat des évêques d’Amérique centrale : « Il ne peut y avoir de personne, de groupe ou d’institution de l’Eglise qui n’oriente sa formation et son action vers la mission »

Mission – ASIE/CHINE - “Me voici Seigneur, envoie-moi”: la paroisse de Fu Cheng dans le diocèse de Heng Shui relance l’évangélisation pour les derniers jours de 2008

Mission – ASIE/PAKISTAN - La communauté catholique relance la mission dans la pays : les conclusions du Premier congrès missionnaire pakistanais

Mission Continentale – AMERIQUE/PARAGUAY - Lancement officiel de la Grande Mission Continentale pour “fortifier la dimension missionnaire de l’Eglise” avec la “volonté de parcourir ensemble un itinéraire de conversion qui nous porte à être disciples et missionnaires de Jésus-Christ”

Mission Continentale – AMERIQUE/VENEZUELA - Envoi de la Mission continentale à Caracas : “pour raviver la foi chrétienne et la vie chrétienne dans notre peuple, à travers une nouvelle impulsion évangélisatrice”

Oeuvres Pontificales Missionnaires – EUROPE/POLOGNE - Célébration de la journée de prière pour les missions ; la Campagne de Noël se déroulera en faveur des enfants de Nouvelle Guinée.

Oeuvres Pontificales Missionnaires – VATICAN - Rencontre fraternelle de ceux qui travaillent dans les Secrétariats internationaux des Œuvres pontificales missionnaires

SUPER QUAESTIONES

ASIE - “Il faut renforcer la préparation des formateurs et du clergé dans les Eglises périphériques”: le témoignage des participants du Cours pour directeurs spirituels organisés par le CIAM

AFRIQUE - Les vocations augmentent en Afrique : témoignage pour Fides de certains directeurs spirituels de séminaires africains

AFRIQUE/SIERRA LEONE - “Il y a des signes encourageants mais le pays a besoin de l’aide de nous tous”, affirme un missionnaire de Sierra Leone

VATICAN - « AVE MARIA » par Mgr Luciano Alimandi - La vie est une attente…

VATICAN - LES PAROLES DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux, et l’Abbé Salvatore Vitiello - Celui qui ne connaît pas Dieu est sans espérance

VATICAN - L’Instruction « Dignitas Personae »: un grand « oui » à la vie humaine

AFRIQUE/R.D. CONGO - Un Noël incertain dans l’Est du Congo où des centaines de milliers de réfugiés vivent dans des camps de fortune : les considérations d’un missionnaire

VATICAN - Souffrir pour le Christ dans l’indifférence du monde

SYNTHESIS INTERVENTUUM

Le texte des discours, des homélies et des catéchèses du Pape Benoît XVI se trouvent sur le site:  www.evangelizatio.org
1° décembre 2008 – Audience aux professeurs et aux Etudiants de l’Université des Etudes de Parme 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI aux étudiants de l’Université de Parme : « Elle est vraiment libre, selon l’Evangile et la Tradition de l’Eglise, cette personne, cette communauté ou cette institution, qui répond pleinement à sa propre nature et à sa propre fin ; et la vocation de l’Université est la formation scientifique et culturelle des personnes pour le développement de la communauté sociale et civile tout entière »

Rome (Agence Fides) – Le discours du Pape Benoît XVI aux professeurs et aux étudiants de l’Université de Parme reçus en audience le 1° décembre, a été centré sur Saint Pierre Damien, « pour commémorer les racines anciennes de l’Université de Parme », en s’inspirant à Saint Pierre Damien, dont on vient de célébrer le millénaire de la naissance, lui qui fut étudiant puis enseignant dans les écoles de Parme.
Citant la Lettre envoyée à l’Ordre des Moines Camaldules, l’an passé, le Saint-Père a rappelé qu’il avait souligné combien était « particulièrement valable pour notre temps la caractéristique centrale de sa personnalité, c’est-à-dire la synthèse heureuse entre la vie érémitique et l’activité ecclésiale, la tension harmonieuse entre les deux pôles fondamentaux de l’existence humaine : la solitude et la communion ». A notre époque, dominée par les nouvelles technologies informatiques, les nouvelles générations courent le risque de « voir se réduire toujours plus la capacité de concentration et d’application mentale au plan personnel », et d’autre part, « celui de s’isoler individuellement, dans une réalité toujours plus virtuelle. Ainsi, la dimension humaine se disperse en mille fragments, alors que la dimension personnelle se replie sur elle-même et tend à se fermer à des relations constructives avec l’autre et avec ce qui est différent de soi. L’Université, en revanche, par sa nature, vit précisément de l’équilibre vertueux entre le moment individuel et le moment communautaire, entre la recherche et la réflexion de chacun, et le partage et la confrontation ouverte avec les autres, dans un horizon fondamentalement universel ».
Puis le Saint-Père a souligné la « carence de principes unificateurs », qui est présente à notre époque, en confiant aux études académiques la tâche de « contribuer à qualifier le niveau formateur de la société, non seulement au plan de la recherche scientifique comprise au sens strict du mot, mais aussi, de manière plus générale, en offrant aux jeunes la possibilité de mûrir intellectuellement, moralement et civilement, en se confrontant avec les grandes questions qui interrogent la conscience de l’homme contemporain.
Saint Pierre Damien fait partie des grands « réformateurs » de l’Eglise de l’an Mille, et en s’interrogeant sur « le concept authentique de réforme », le Saint-Père a déclaré : « Chaque réforme authentique doit être avant tout spirituelle et morale, c’est-à-dire qu’elle doit partir des consciences. Souvent, aujourd’hui, et aussi en Italie, on parle de réforme universitaire. Je pense, une fois faites les proportions qui doivent être faites, que cet enseignement reste toujours valable : les modifications techniques et des structures sont effectivement efficaces, si elles sont accompagnées d’un sérieux examen de conscience de la part des responsables à tous les niveaux, mais plus en général, de chaque enseignant, de chaque étudiant, de chaque employé technique ou administratif ». Si l’on veut qu’un milieu humain s’améliore, « il faut avant tout que chacun commence à se réformer soi-même, en corrigeant ce qui peut nuire au bien commun, ou le contrecarrer d’une manière ou d’une autre ».
Le Pape Benoît XVI a relié le concept de réforme au concept de liberté. Saint Pierre Damien voulait que l’Eglise devienne plus libre, au plan spirituel et au plan historique. « De la même manière, la valeur d’une réforme de l’Université ne peut avoir comme réponse que sa liberté : liberté d’enseignement, liberté de recherche, liberté de l’institution académique vis-à-vis des pouvoirs économiques et politiques. Cela ne veut pas dire isolement de l’Université à l’égard de la société, ni un caractère autoréférentiel, et encore moins la recherche d’intérêts privés, en profitant de ressources publiques. Ce n’est certainement pas cela, la liberté chrétienne ! Elle est vraiment libre, selon l’Evangile et la Tradition de l’Eglise, cette personne, cette communauté ou cette institution, qui répond pleinement à sa propre nature et à sa propre fin ; et la vocation de l’Université est la formation scientifique et culturelle des personnes pour le développement de la communauté sociale et civile tout entière ». (S.L.)
(Agence Fides, 2. Décembre 2008)

3 décembre 2008 – Audience générale
VATICAN - Catéchèse du Pape Benoît XVI au cours de l’audience générale hebdomadaire : « Le Christ Crucifié et Ressuscité, nouvel Adam, oppose au fleuve sale du mal un fleuve de lumière. Et ce fleuve est présent dans l’histoire »

Rome (Agence Fides) – La catéchèse du Pape Benoît XVI, lors de l’audience générale de ce mercredi 3 décembre s’est penchée sur le rapport en Adam, le premier homme, et le Christ, dans la prédication de Saint Paul. « Paul parcourt dans son ensemble l’histoire du salut, depuis Adam jusqu’à la Loi, et de la Loi jusqu’au Christ. Au centre de la scène se trouve à la fois Adam avec les conséquences, sur l’humanité, du péché, et à la fois Jésus-Christ et la grâce qui, par Lui, a été répandue en abondance sur l’humanité ». Le don reçu dans le Christ surpasse de très loin le péché d’Adam et les conséquences qu’il a produites sur l’humanité ; « Aussi, la confrontation que Paul trace entre Adam et le Christ, met en lumière l’infériorité du premier homme par rapport à la supériorité du second… Si, dans la foi de l’Eglise, a mûri la conscience du dogme du péché originel, c’est parce qu’il est lié de manière inséparable avec l’autre dogme, celui du salut et de la liberté dans le Christ ».
Puis le Saint-Père a posé les questions suivantes : qu’est-ce que c’est ce péché originel ? Que nous enseigne Saint Paul ? Que nous enseigne l’Eglise ? Peut-on soutenir aujourd’hui encore cette doctrine? Sa réponse a été que, pour beaucoup, aujourd’hui, à la lumière de l’histoire de l’évolution, « il n’y aurait plus de place pour la doctrine d’un premier péché, qui se répandrait ensuite dans toute l’histoire de l’humanité. Et, en conséquence, la question même de la Rédemption et du Rédempteur perdrait son fondement ». 
Sur l’existence du péché originel, le Souverain Pontife a distingué deux aspects : empirique, et mystérique. « Chaque homme sait qu’il doit faire le bien, et, au plus intime de lui-même, il veut aussi le faire. Mais, dans le même temps, il sent aussi l’autre impulsion de faire le contraire, de suivre la voie de l’égoïsme, de la violence, de faire seulement tout ce qui lui plaît, en sachant aussi qu’il agit ainsi contre le bien, contre Dieu et contre le prochain… Cette contradiction intérieure de notre être n’est pas une théorie. Chacun d’entre nous en fait l’expérience chaque jour. Et surtout, nous voyons toujours autour de nous la supériorité de cette seconde volonté… Comme conséquence de ce pouvoir du mal dans nos âmes, s’est développé dans l’histoire un fleuve sale, qui empoisonne la géographie de l’histoire humaine ». Cette contradiction de l’esprit humain provoque toutefois, aujourd’hui aussi, un désir de rédemption, le désir que le monde soit changé, « et cela est précisément l’expression du désir qu’il y ait une libération de la contradiction que nous expérimentons en nous-mêmes ».
Puis le Saint-Père a présenté le pouvoir du mal dans le cœur humain et dans l’histoire humaine et a déclaré : « Dans l’histoire de la pensée, en faisant abstraction de la foi chrétienne, il existe un modèle principal d’explication, avec différentes variations. Ce modèle dit : l’être lui-même est contradictoire, il porte en lui et le bien et le mal. Dans l’antiquité, cette idée impliquait l’opinion qu’il existait deux pouvoirs deux principes également originels : un principe bon et un principe mauvais. Ce dualisme serait insurmontable ». Dans la version évolutionniste, athée, du monde, on suppose que l’être même ne serait pas simplement bon, « mais ouvert au bien et au mal. Le mal est également originel tout comme le bien… Ce que les chrétiens appellent le péché originel serait en réalité seulement le caractère mixte de l’être, un mélange de bien et de mal qui, selon cette théorie appartiendrait à l’étoffe même de l’être. Au fond, c’est une vision désespérée : s’il en est ainsi, le mal est invincible ».
La foi, présentée par saint Paul, confirme le conflit entre les deux natures, mais « la foi nous dit qu’il n’y a pas deux principes, l’un bon et l’autre mauvais, mais qu’il n’y a qu’un seul principe, le Dieu Créateur, et ce Principe est Bon, et seulement Bon, sans une ombre de mal. Et c’est pourquoi l’être lui aussi n’est pas un mélange de bien et de mal ; l’être, comme tel, est bon. Puis, suit un mystère d’obscurité, de nuit. Le mal ne vient de source même de l’être, il n’est pas également originel. Le mal vient d’une liberté créée, d’une liberté dont on a abusé… Le mal n’est pas logique. Seul Dieu et le bien sont logiques, ils sont lumière. Le mal reste mystérieux ».
A propos du chapitre troisième de la Genèse, avec la vision des deux arbres, du serpent, de l’homme pécheur, le Saint-Père a expliqué : Cette grande image « nous fait deviner, mais elle ne peut expliquer combien il est en soi-même illogique… Le mal vient d’une source subordonnée. Dieu, avec sa lumière, est plus fort. Et c’est pourquoi le mal peut être surmonté. C’est pourquoi la créature, l’homme, est guérissable… Dieu a introduit la guérison. Il est entré en personne dans l’histoire. A la source permanente du mal, il a opposé une source de bien pur. Le Christ Crucifié et Ressuscité, nouvel Adam, oppose au fleuve sale du mal un fleuve de lumière. E ce fleuve est présent dans l’histoire : nous voyons le Saints, les grands Saints, mais aussi les Saints humbles, les simples fidèles. Nous voyons que le fleuve de lumière qui vient du Christ est présent, qu’il est fort ».
Le Saint-Père a rappelé, à la fin de sa catéchèse, la double signification du temps de l’Avent que l’Eglise vit en ce moment. L’avent est une présence en ce sens que « la lumière est présente, le Christ est le Nouvel Adam, il est avec nous et au milieu de nous. La lumière resplendit déjà, et nous devons ouvrir les yeux de notre cœur pour voir la lumière, et pour nous introduire dans le fleuve de la lumière. Il faut être surtout reconnaissants du fait que Dieu lui-même est entré dans l’histoire, comme source nouvelle de bien. Mais l’Avent signifie aussi attente. La nuit obscure du mal est encore forte. Et c’est pour cela que nous prions pendant l’Avent, avec l’antique Peuple de Dieu «Rorate caeli desuper». Et nous prions avec insistance : viens Jésus ; viens, donne de la force à la lumière et au bien ; viens là où dominent le mensonge, l’ignorance de Dieu, la violence l’injustice ; viens Seigneur Jésus, donne la force au bien dans le monde, et aide-nous à être porteurs de ta lumière, artisans de paix, témoins de la vérité. Viens Seigneur Jésus ! ». (S.L.)
(Agence Fides, 4 décembre 2008)

4 décembre 2008 – Audience aux Evêques de la Conférence Episcopale du Chili en visite « ad limina » 
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI aux Evêques du Chili : « L’homme d’aujourd’hui ressent le besoin urgent d’exemples de vie vraiment évangéliques et cohérents. Pour cela, la sainteté de tous les membres de l’Eglise, et surtout de ses Pasteurs, est un des dons les plus précieux que vous pouvez offrir à vos frères »

Rome (Agence Fides) – « Je vous invite à cultiver une vie intérieure intense, et de foi profonde, parce que, dans le contact intime avec le Maître dans la prière, mûrissent les meilleures initiatives pastorales pour répondre aux besoins spirituels des fidèles, et ainsi, en partant de Dieu, nous pourrons atteindre nos frères avec une parole efficace de prière » : c’est l’exhortation faite par le Pape Benoît XVI aux Evêques du Chili reçus en audience le 4 décembre, à l’occasion de leur visite « ad limina ».

Le Saint-Père a déclaré ensuite : « Il n’y a pas de doute que les difficultés et les obstacles sont nombreux » ; toutefois, en ayant confiance en la présence de Notre Seigneur jusqu’à la fin du monde, et en la puissance de son Esprit Saint, « nous pourrons nous consacrer avec joie et avec enthousiasme à la grande tâche d’apporter le Christ à tous les hommes, avec la même ardeur que les Apôtres ».
Le Saint-Père a exprimé ensuite sa satisfaction face aux Orientations pastorales préparées par les Evêques pour les quatre prochaines années, avec lesquelles ils veulent « susciter chez tous les fidèles la joie de suivre le Christ, et aussi une plus grande conscience missionnaire qui permette à toute la communauté ecclésiale chilienne d’affronter avec un véritable élan apostolique les problèmes du temps présent. C’est une tâche, a déclaré le Saint-Père, qui « exige de tous un effort particulier de purification et de charité… Vous savez bien que l’homme d’aujourd’hui a le besoin urgent d’exemples de vie vraiment évangéliques et cohérents. Pour cela, la sainteté de tous les membres de l’Eglise, et surtout de ses Pasteurs, est un des dons les plus précieux que vous pouvez offrir à vos frères ». Le témoignage de foi et de service en vers les frères de nombreux saints et saintes de cette terre, « sont un patrimoine non seulement de l’Eglise Catholique, mais de toute la société chilienne » ; puis le Saint-Père a invité les Evêques à « proposer sans se lasser l’appel universel à la sainteté ».
Le Saint-Père a confié de manière spéciale les prêtres aux Evêques, en leur demandant de leur transmettre sa reconnaissance « pour leur fidélité au ministère reçu, et pour le travail constant et généreux qu’ils accomplissent ». Il a invité les Evêques à être « très proches de leurs difficultés », et à les aider à accorder la priorité à la prière, à la Célébration de l’Eucharistie. Il a recommandé en outre le soin de la formation humaine et spirituelle des séminaristes, et de la pastorale des vocations auprès des jeunes.
Le Saint-Père a loué l’œuvre réalisée pour promouvoir la participation des laïcs à la Mission de l’Eglise, et a encouragé les Evêques du Chili à poursuivre dans cette direction, en leur donnant une bonne éducation à la foi, et un contact plus assidu avec la Parole de Dieu « qui les amène à un engagement missionnaire plus grand dans leur vie. Ils ont reçu comme vocation spécifique la sanctification du monde, en le transformant de l’intérieur selon le projet de Dieu ». Parmi les secteurs de la société qui peuvent être éclairés par la lumière de la foi, le Saint-Père a cité le monde de la culture, de la science et de la politique, la promotion de la famille, la création de conditions plus justes de travail, l’aide en faveur des plus nécessiteux, la protection de l’environnement, la défense de la vie humaine, le droit des parents à choisir l’éducation morale et spirituelle de leurs enfants.
Le Saint-Père recommanda enfin vivement l’activité caritative des Diocèses en faveur des pauvres : « Nous devons chercher à faire en sorte que l’Eglise, comme famille de Dieu, soit un lieu d’aide réciproque ». En conclusion de son discours, le Saint-Père a invité la Conférence Episcopale du Chili à « cultiver l’esprit de communion avec le Pontife Romain et avec leurs autres Frères Evêques, en particulier au sein de leur propre Conférence Episcopale et de leur propre Province Ecclésiastique. Soyez donc pour tous des vrais modèles et de vrais instruments de communion » (S/L.)
(Agence Fides, 5 décembre 2008)

5 décembre 2008 – Audience aux membres de la Plénière de la Commission Internationale de Théologie 

VATICAN - « Le véritable travail de la théologie, c’est d’entrer dans la Parole de Dieu, de cherche à la comprendre pour autant que cela est possible, et de la faire comprendre à notre monde, et trouver ainsi les réponses à nos grandes questions » : Discours du Pape Benoît XVI à la Commission Internationale de Théologie

Rome (Agence Fides) – Au terme de la Session Plénière Annuelle de la Commission Internationale de Théologie, qui coïncide cette année avec la conclusion de la septième Session de sa création, le Pape Benoît XVI a exprimé ses vifs remerciements à tous ses membres, reçus en audience le 5 décembre.
Rappelant les fruits concrets de cette septième Session de travail, le Saint-Père a cité la publication du Document «  L’espérance du salut pour les enfants qui meurent sans le Baptême », et la publication imminente d’autre document « A la recherche d’une éthique universelle : regard nouveau sur la loi naturelle ».
« Comme j’ai pu déjà, lors des précédentes occasions, le déclarer, je rappelle la nécessité et l’urgence, dans le contexte actuel, de créer dans la culture et dans la société civile et politique, les conditions indispensables pour une pleine conscience de la valeur de la loi morale naturelle, à laquelle on ne peut renoncer… La loi naturelle est la véritable garantie offerte à chacun pour vivre libre et respecté dans sa dignité de personne, et pour se sentir défendu de n’importe quelle manipulation idéologique, et de toute injustice et abus perpétrés sur la base de la loi du plus fort ». Du moment que, dans le monde actuel « le concept métaphysique de la loi naturelle est presque absent, incompréhensible », tout en étant d’une importance fondamentale pour nos sociétés et pour la vie humaine, « il est nécessaire que ce concept soit de nouveau proposé et rendu compréhensible dans le contexte de notre pensée : ce fait, à savoir, que l’être humain porte en soi-même un message moral et une indication pour les voies du droit ».
Le Saint-Père a parlé ensuite du troisième thème «étudié par la Commission lors de cette Session, « Sens et méthode de la Théologie », en soulignant son importance et son actualité. Aujourd’hui, en effet, l’opinion publique demande aux théologiens « de promouvoir le dialogue entre les religions et entre les cultures, de contribuer au développement d’une éthique qui ait comme propres coordonnées de fond, la justice, la paix, la défense de l’environnement naturel », qui sont des biens fondamentaux ; toutefois, « une théologie limitée à ces objectifs nobles, perdrait non seulement sa propre identité, mais le fondement même de ces biens. La première priorité de la théologie, comme l’indique déjà son nom, c’est de parler de Dieu, de penser Dieu. Et la théologie par le de Dieu non comme d’une hypothèse de notre pensée. Elle parle de Dieu parce que Dieu lui-même a parlé avec nous. Le véritable travail de la théologie, c’est d’entrer dans la Parole de Dieu, de chercher à la comprendre pour autant que cela est possible, et de la faire comprendre à notre monde, et trouver ainsi les réponses à nos grandes questions. Dans ce travail, il apparaît aussi que la foi non seulement n’est pas contraire à la raison, mais qu’elle ouvre les yeux de la raison, élargit notre horizon, et nous permet de trouver les réponses nécessaires aux problèmes des différentes époques ».
Le Saint-Père a approfondi ensuite cette pensée, en déclarant : « Du ‘point de vue objectif’, la vérité est la Révélation de Dieu dans le Christ Jésus, qui demande comme réponse l’obéissance de la foi en communion avec l’Eglise avec son Magistère… ‘Du point de vue subjectif’, c’est-à-dire du point de vue de celui qui fait de la théologie, la vertu fondamentale du théologien est de chercher l’obéissance à la foi, l’humilité de la foi qui ouvre nos yeux : cette humilité qui rend le théologien collaborateur de la vérité… D’autre part, l’obéissance à la vérité ne veut pas dire renoncer à la recherche et au travail de penser ; au contraire, l’inquiétude de la pensée, qui, indubitablement, ne pourra jamais être entièrement apaisée dans la vie des croyants, du moment qu’ils sont eux aussi dans le chemin de la recherche et de l’approfondissement de la Vérité, sera toutefois une inquiétude qui les accompagne et qui les encourage dans le pèlerinage de la pensée vers Dieu, et montrera combien elle est féconde ». (S.L.)
(Agence Fides, 9 décembre 2008)

5 décembre 2008 – Message à l’occasion du décès de Sa Sainteté Alexis II, Patriarche de Moscou et de toutes les Russies 
VATICAN - Message du Pape Benoît XVI pour la mort de Sa Sainteté Alexis II

Rome (Agence Fides) – Sa Sainteté le Pape Benoît XVI a envoyé le télégramme suivant de condoléances au Saint Synode de l’Eglise Orthodoxe Russe, à l’occasion de la mort du Patriarche de Moscou et de toutes les Russies, Alexis II, décédé le 5 décembre.
« J’ai appris avec une vive émotion la triste nouvelle de la mort de Sa Sainteté Alexis II Patriarche de Moscou et de toutes les Russies, et, avec une affection fraternelle, je désire faire parvenir au Saint Synode et à tous les membres de l’Eglise Orthodoxe Russe, mes plus sincères condoléances, en assurant de ma proximité spirituelle en ce moment de grande tristesse. J’élève mes prières au Seigneur afin qu’il accueille dans son royaume de paix et de joie éternelle son infatigable ministre, et qu’il accorde consolations et réconfort à tous ceux qui pleurent sa douloureuse disparition. Au souvenir du travail commun sur le chemin de la compréhension et de la collaboration réciproque, je tiens à rappeler les efforts que le défunt Patriarche a déployés pour la renaissance de l’Eglise, après la dure oppression idéologique qui a causé le martyre de tant de témoins de la foi chrétienne. Je rappelle aussi la bonne bataille pour la défense des valeurs humaines et évangéliques qu’il a menée en particulier dans le Continent européen, en souhaitant que son exemple produise des fruits de paix et d’authentique progrès humain, social et spirituel. A l’heure douloureuse du congé, alors que son corps mortel est confié à la terre dans l’attente de la résurrection, puisse la mémoire de ce serviteur de l’Evangile du Christ être un soutien pour tous ceux qui sont à présent dans la peine, et d’encouragement pour tous ceux qui en recueilleront l’héritage, pour guider cette vénérable Eglise Orthodoxe Russe. Avec mon affection dans le Seigneur Ressuscité. BENEDICTUS PP. XVI ». (S.L.)
(Agence Fides, 9 décembre 2008)

7 décembre 2008 - Angélus
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI avant la récitation de l’Angélus, le 2° dimanche de l’Avent: « Dans la liturgie de l’Avent, résonne un message pleine d’espérance, qui invite à lever le regard vers l’horizon ultime, mais en même temps, à reconnaître dans le présent les signes du Dieu-avec-nous »

Rome (Agence Fides) – Le dimanche 7 septembre, 2° dimanche de l’Avent, la Saint-Père a rappelé avant la récitation de l’Angélus que le temps liturgique de l’Avent était « un temps d’ouverture à l’avenir de Dieu, temps de préparation à Noël… Dans la liturgie de l’Avent, résonne un message pleine d’espérance, qui invite à lever le regard vers l’horizon ultime, mais en même temps, à reconnaître dans le présent les signes du Dieu-avec-nous ».
En reprenant la liturgie de la Parole de ce dimanche, le Saint-Père a déclaré : Le Seigneur, pendant l’Avent, veut « parler au cœur de son Peuple, et, par son intermédiaire, à toute l’humanité, pour annoncer le salut… Aujourd’hui encore l’Eglise se place comme sentinelle sur la montagne élevée de la foi » et annonce la venue du Seigneur aux populations épuisées par la misère et par la faim, aux foules des refugiés, à tous ceux qui subissent des violations graves et systématiques de leurs droits.
Jésus-Christ, avec sa prédication puis ave sa Mort et sa Résurrection « a apporté à leur accomplissement les promesses antiques… Il a inauguré un exode non plus seulement terrestre, historique, et comme tel provisoire, mais radical et définitif : le passage du royaume du mal au Royaume de Dieu, de la domination du péché et de la mort, à celui de l’amour et de la vie. C’est pourquoi l’espérance chrétienne va au-delà de l’attente légitime d’une libération sociale et politique, parce que ce que Jésus a commencé, est une humanité nouvelle, qui vient ‘de Dieu’, mais en temps, qui germe sur cette terre qui est la nôtre, dans la mesure où elle se laisse féconder par l’Esprit du Seigneur. Il s’agit donc d’entrer pleinement dans la logique de la foi : croire en Dieu, en en son dessein de salut, et, en même temps, travailler pour la construction de son Royaume. La justice et la paix, en effet, sont un don de Dieu, mais requièrent des hommes et des femmes qui soient ‘une bonne terre’, prête à accueillir la bonne semence de sa Parole ».
Marie, la Vierge Mère, « est la ‘voie’ que Dieu s’est préparée pour venir dans le monde », et c’est à sa maternelle intercession que le Saint-Père a confié « l’attente de paix et de salut des hommes de notre temps ». (S.L.
(Agence Fides, 9 décembre 2008)

8 décembre 2008 - Angélus
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à l’Angélus : « En Marie Immaculée, nous contemplons le reflet de la Beauté qui sauve le monde : la beauté de Dieu qui resplendit sur le visage du Christ »

Rome (Agence Fides) – Le mystère de l’Immaculée Conception de Marie, que nous célébrons aujourd’hui, nous rappelle deux vérités fondamentales de notre foi : le péché originel avant tout, et ensuite la victoire de la grâce du Christ sur lui, victoire qui resplendit de manière sublime en la Très Sainte Vierge Marie ». C’est en ces termes que le Saint-Père a présenté la signification de la solennité de l’Immaculée Conception, avant la récitation de l’Angélus, ce lundi 8 décembre.
Le Saint-Père a souligné « l’évidence éclatante et destructrice » de ce que l’Eglise appelle le « péché originel », que nous pouvons tous constater, tout simplement si « nous regardons autour de nous, et avant tout, en-dedans de nous » ; puis il a poursuivi en montrant l’origine de ce mal. Dieu, qui est la Bonté Absolue, a tout créé, et, en particulier, il a créé l’être humain à sa propre image, mais il n’a certes pas créé la mort qui « est entrée dans le monde par l’envie du Diable qui, s’étant rebellé contre Dieu, a entraîné également les hommes dans l’erreur, en les amenant à la rébellion. C’est le drame de la liberté, que Dieu accepte jusqu’au fond par amour, mais en promettant qu’il y aura le Fils d’une Femme qui écrasera la tête de l’antique serpent ».
Et ainsi, « la Femme prédestinée à devenir la Mère du Rédempteur, Mère de Celui qui s’est humilié jusqu’à l’extrême pour nous ramener à notre dignité originelle », est « la Nouvelle Eve, Epouse du Nouvel Adam, destinée à être la Mère de tous les rachetés… En Marie Immaculée, nous contemplons le reflet de la Beauté qui sauve le monde : la beauté de Dieu qui resplendit sur le visage du Christ. En Marie, cette beauté est totalement pure, humble, libre de tout orgueil et de toute présomption. C’est ainsi que la Vierge s’est montrée à sainte Bernadette il y a 150 ans, à Lourdes, et c’est ainsi qu’Elle est vénérée dans de nombreux sanctuaires ». Puis, le Saint-Père a rappelé la rencontre de l’après-midi, pour rendre hommage à l’Immaculée au pied du monument qui lui est consacré, Place d’Espagne, à Rome. (S.L.)

8 décembre 2008 – Vénération de la statue de l’Immaculée Conception Place d’Espagne 

VATICAN - A la Vierge Immaculée, le Pape Benoît XVI confie « les enfants, surtout ceux qui sont gravement malades, les jeunes en difficulté et tous ceux qui subissent les conséquences de situations familiales pesantes… les personnes âgées qui sont seules, les malades, les immigrés qui ont du mal à s’intégrer, les noyaux familiaux qui peinent à équilibrer leur budget, et les personnes qui ne trouvent pas de travail, ou qui ont perdu un travail indispensable pour aller de l’avant ».

Rome (Agence Fides) – « Il y a trois mois, j’ai eu la joie de me rendre en pèlerinage à Lourdes, à l’occasion des 150 ans écoulés depuis les apparitions de la Vierge Marie à Bernadette », a rappelé le Saint-Père, au pied de la colonne sur laquelle se dresse la statue de la Vierge Immaculée, Place d’Espagne, ce lundi 8 décembre dans l’après-midi. Les célébrations du Jubilé de Lourdes ont pris fin précisément en ce jour de la Solennité de l’Immaculée Conception, le nom sous lequel la Sainte Vierge s’est révélée à la Grotte de Massabielle, « Immaculée Conception » : « Nous aussi, a déclaré le Saint-Père, nous répétons avec émotion ce nom mystérieux. Nous le répétons ici, au pied de ce monument situé au cœur de Rome ; et d’innombrables frères et sœurs font de même dans des milliers d’autres endroits du monde, sanctuaires et chapelles, mais aussi dans les maisons de familles chrétiennes. Partout où se trouve une communauté catholique, on y vénère aujourd’hui la Sainte Vierge sous ce nom étonnant et merveilleux : Immaculée Conception… Comme un enfant lève les yeux vers le visage de sa Maman et, la voyant souriante, oublie toute peur et toute souffrance, nous aussi, en tournant notre regard vers Marie, nous reconnaissons en elle le ‘sourire de Dieu’, le reflet immaculé de la lumière divine ; nous retrouvons en elle une espérance nouvelle, même au milieu des problèmes et des drames du monde ».
« A notre Mère, souligna le Saint-Père, nous présentons nos joies, mais nous lui confions aussi nos préoccupations, sûrs de trouver en Elle le réconfort pour ne pas nous laisser abattre, et le soutien pour aller de l’avant ».
Puis le Saint-Père a prononcé la prière suivante : « Ô Vierge Immaculée, en ce moment je voudrais te confier spécialement les ‘petits’ de notre ville : les enfants, et surtout ceux qui sont malades, les jeunes en difficulté et tous ceux qui subissent les conséquences de situations familiales difficiles. Veille sur eux et fais qu’ils puissent ressentir dans l’affection et dans l'aide de ceux qui sont à leurs côtés, la chaleur de l’Amour de Dieu ! Je te confie, ô Marie, les malades, les immigrés qui ont du mal à s’intégrer, les noyaux familiaux qui peinent à équilibrer leur budget, et les personnes qui ne trouvent pas de travail, ou qui ont perdu un travail indispensable pour aller de l’avant. Enseigne-nous Marie à être solidaires de ceux qui sont en difficulté, à combler les disparités sociales toujours plus grandes; aide-nous à cultiver un plus grand sens du bien commun, du respect de la chose publique, et à apporter chacun notre part pour construire une société plus juste et plus solidaire.
Ô Mère Immaculée, qui es pour tous un signe d’espérance et de consolation, fais que nous nous laissions attirer par ta candeur immaculée. Ta beauté – Tota pulchra es, chantons-nous aujourd’hui même - nous assure que la victoire de l'amour est possible, et même qu'elle est certaine. Tu nous assures que la grâce est plus forte que le péché et que le rachat de toute servitude est donc possible. O Marie, tu nous aides à croire avec plus de confiance au bien, à miser sur la gratuité, sur le service, sur la non-violence, sur la force de la vérité. Tu nous encourages à rester éveillés, à ne pas céder à la tentation des distractions faciles, à affronter la réalité avec courage et responsabilité. C’est ce que tu as fait, toi, jeune femme, appelée à tout risquer sur la Parole du Seigneur. Sois une mère aimante pour nos jeunes pour qu'ils aient le courage d'être des ‘sentinelles du matin’, et donne cette vertu à tous les chrétiens pour qu'ils soient l'âme du monde en cette saison non facile de l'histoire. Vierge Immaculée, Mère de Dieu et notre Mère, ‘Salus Populi Romani’, prie pour nous ». (S.L.)
(Agence Fides, 9 décembre 2008)

9 décembre 2008 – Message à l’occasion de la Journée d’Etude sur “Cultures et Religions en dialogue 
VATICAN - Message du Pape Benoît XVI : « Le thème du dialogue interculturel et interreligieux émerge comme une priorité pour l’Union Européenne… Une fois acceptée la diversité comme donnée positive, il faut faire en sorte que les personnes acceptent non seulement l’existence de la culture de l’autre, mais désirent aussi en recevoir un enrichissement »

Rome (Agence Fides) – A l’occasion de la Journée d’Etude consacrée au thème « Cultures et Religions en Dialogue », dans le cadre de l’Année du Dialogue Interculturel organisée par l’Union Européenne, qui s’est tenue le jeudi 4 décembre, le Pape Benoît XVI a envoyé un Message au Président du Conseil Pontifical pour le Dialogue Interreligieux, le Cardinal Jean-Louis Tauran, et à l’Archevêque Président du Conseil Pontifical de la culture, Mgr Gianfranco Ravasi.
Le Saint-Père y déclare notamment : « L’Europe contemporaine, qui s’ouvre sur le Troisième Millénaire, est le fruit de deux millénaires de civilisation. Elle plonge ses racines dans l’immense et antique patrimoine d’Athènes et de Rome, et aussi, surtout, dans le terrain fécond du Christianisme… Ainsi, l’Europe nous apparaît aujourd’hui comme une précieux tissu dont la trame est formée des principes et des valeurs issues de l’Evangile, et les cultures nationales ont su broder une variété immense de perspectives qui manifestent les capacités religieuses, intellectuelles, techniques, scientifiques et artistiques de l’Homo Europeus ». Pour toutes ces raisons, l’Europe a eu et a toujours aujourd’hui une influence culturelle particulière sur l’ensemble du genre humain, et se sent responsable de son avenir et de celui de l’humanité tout entière.
Etant donné que, pour répondre aux questions fondamentales que l’homme contemporain se pose sur le sens de la vie et sur sa valeur, il est toujours plus important de réfléchir sur les racines antiques desquelles est montée une sève abondante au cours des siècles, le Saint-Père écrit : « Le thème du dialogue interculturel et interreligieux, émerge donc comme une priorité pour l’Union Européenne et intéresse de manière transversale les secteurs de la culture et de la communication, de l’éducation et de la science, des migrations et des minorités, jusqu’à atteindre les secteurs de la jeunesse et du travail. Une fois acceptée la diversité comme donnée positive, il faut faire en sorte que les personnes acceptent non seulement l’existence de la culture de l’autre, mais désirent aussi en recevoir un enrichissement ».
Dans le « monde pluraliste » où nous vivons, marqué par la rapidité des communications, de la mobilité des peuples et de leur interdépendance économique, politique et culturelle, les racines chrétiennes de l’Europe sont toujours vivantes, même si, malheureusement, de nombreux Européens semblent les ignorer, et« elles devraient tracer la voie et alimenter l’espérance de millions de citoyens qui partagent les mêmes valeurs ».
Le Saint-Père invite ensuite les croyants à être « toujours prêts à promouvoir des initiatives de dialogue interculturel et interreligieux, afin d’encourager la collaboration sur des thèmes d’intérêt commun, comme la dignité de la personne humaine, la recherche du bien commun, la construction de la paix, le développement », en rappelant que « pour être authentique, une tel dialogue doit éviter de céder au relativisme et au syncrétisme, et être animé d’un respect sincère pour les autres, et d’un esprit généreux de réconciliation et de fraternité ».
Le Saint-Père encourage enfin « tous ceux qui se consacrent à la construction d’une Europe accueillante, solidaire et toujours plus fidèle à ses racines » ; et il invite en particulier les croyants « afin qu’ils contribuent non seulement à conserver jalousement l’héritage culturel et spirituel qui les caractérise et qui fait partie intégrante de leur histoire, mais soient engagés plus encore à rechercher des voies nouvelles pour faire face de manière adéquate aux grands problèmes qui sont ceux de l’époque postmoderne ». (S.L.)
(Agence Fides, 10 décembre 2008)

10 décembre 2008 – Discours à l’occasion du 60° anniversaire de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI au terme du Concert pour le 60° Anniversaire de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme : « Les droits de l’homme sont en dernier ressort fondés sur Dieu Créateur, lequel a donné à chacun l’intelligence et la liberté. Si l’on fait abstraction de cette base solide, les droits de l’homme restent fragiles, parce qu’ils sont privés d’un fondement solide »

Rome (Agence Fides) – La « Déclaration Universelle des Droits de l’Homme », « est aujourd’hui encore un point prééminent de référence du dialogue interculturel sur la liberté et sur les droits de l’homme. La dignité de chaque homme n’est est garantie véritablement que lorsque tous ses droits fondamentaux sont reconnus, protégés et promus ». C’est ce qu’a rappelé le Pape Benoît XVI, au terme du Concert organisé par le Conseil Pontifical Justice et Paix, à l’occasion du 60° anniversaire de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme ; le concert a été donné dans la Salle Paul VI, le mercredi 10 décembre dans l’après-midi.
A cette occasion, le Souverain Pontife a déclaré : « Depuis toujours, l’Eglise rappelle que les droits fondamentaux, au-delà de la formulation différente et du poids différents qu’ils peuvent revêtir dans le cadre des différentes cultures, sont une donnée universelle, parce qu’elle est inscrite dans la nature même de l’homme. La loi naturelle, inscrite par le Créateur dans la conscience humaine, est un dénominateur commun à tous les hommes et à tous les peuples : c’est un guide universel que tous peuvent connaître, et la base sur laquelle tous peuvent s’entendre. Les droits de l’homme sont en dernier ressort fondés sur Dieu Créateur, lequel a donné à chacun l’intelligence et la liberté. Si l’on fait abstraction de cette base solide, les droits de l’homme restent fragiles, parce qu’ils sont privés d’un fondement solide ».
Le 60° anniversaire de la Déclaration, est l’occasion pour vérifier « dans quelle mesure les idéaux, acceptés par la plus grande partie de la Communauté des Nations en 1948, sont aujourd’hui respectés dans les différentes législations nationales, et, plus encore, dans la conscience des individus et des collectivités ». Pour le Saint-Père un long chemin a déjà été parcouru, même s’il reste un bon bout à faire pour être complété : « Des centaines de millions de nos frères et sœurs voient menacés, à présent encore, leurs droits à la vie, à la liberté, à la sécurités ; l’égalité entre tous n’est pas toujours respectée, ni la dignité de chacun, alors qu’on élève de nouvelles barrières pour des raisons liées à la race, à la religion, aux opinions politiques ou à d’autres convictions ». Puis, le Saint-Père a demandé que ne disparaisse pas « l’engagement commun à promouvoir et à mieux définir les droits de l’homme, et que s’intensifie l’effort pour en garantir le respect ».
Au début de son discours, le Saint-Père a adressé son salut cordial aux Autorités présentes, et sa satisfaction au « Brandenburgisches Staatsorchester » de Francfort, dirigé par le Maître Madame Inma Shara. Puis il a remercié le Conseil Pontifical Justice et Paix et la « Fondation Saint Mathieu en mémoire du Cardinal François-Xavier Van Thuân », qui ont organisé le Concert, précédé par la Commémoration du 60° anniversaire de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme, et la remise du Prix « Cardinale Van Thuân 2008 » à Monsieur Cornelio Sommaruga, ancien Président du Comité International de la Croix-Rouge, et par la remise des Prix « Solidarité et Développement » au Père Pedro Opeka, missionnaire à Madagascar, au Père José Raul Matte, missionnaire chez les lépreux en Amazonie, aux destinataires du Projet Gulunap pour la réalisation d’une Faculté de médecine en Ouganda du Nord, et aux responsables du Village des « Ercolini », pour l’intégration des enfants et des jeunes Roms à Rome. (S.L.)
(Agence Fides, 11 décembre 2008)

10 décembre 2008 – Audience générale
VATICAN - A l’audience générale, le Pape Benoît XVI présente les enseignements de Saint Paul sur les Sacrements : « Par la Parole et par les Sacrements, le Seigneur est proche dans toute notre vie »

Rome (Agence Fides) – Au début de l’audience générale de ce mercredi 10 décembre, le Pape Benoît XVI a rappelé ce qu’il avait déclaré la semaine précédente concernant les débuts de l’histoire humaine, « souillée par l’abus de la liberté créée, qui veut s’émanciper de la Volonté Divine », et aussi du « nouveau début de l’histoire et de l’histoire en Jésus-Christ, Celui qui est Homme et Dieu… Si la première histoire va de l’avant, pour ainsi dire, avec la biologie, la seconde, va de l’avant dans le Saint-Esprit, l’Esprit du Christ Ressuscité. Cet Esprit a créé à la Pentecôte le début de l’humanité nouvelle, l’Eglise, le Corps du Christ ».
Le Saint-Père a expliqué comment l’Esprit Saint devenait « mon Esprit ». « L’Esprit du Christ frappe à la porte de mon cœur, il me touche intérieurement. Mais puisque l’humanité nouvelle doit être un vrai corps, puisque l’Esprit doit nous réunir et créer réellement une communauté, puisque c’est la caractéristique du nouveau début de surmonter les divisions et de créer l’agrégation des dispersés, cet Esprit du Christ se sert de deux éléments d’agrégation visible : de la Parole de l’annonce, et des Sacrements, et particulièrement du Baptême et de l’Eucharistie… La foi n’est pas un produit de notre pensée, de notre réflexion, c’est quelque chose de nouveau que nous ne pouvons pas inventer, mais seulement recevoir comme don, comme une nouveauté produite par Dieu. Et la foi ne vient pas de la lecture, mais de l’écoute. Elle n’est pas une chose seulement intérieure, mais une relation avec Quelqu’un. Elle suppose une rencontre avec l’annonce, elle suppose l’existence de l’Autre qui annonce et qui crée la communion ».
« Celui qui annonce, a souligné le Saint-Père, ne parle pas de soi, mais il est envoyé. Il est dans une structure de mission qui commence avec Jésus Envoyé par le Père, passe aux Apôtres – la parole Apôtres veut dire ‘envoyés’ -, et continue dans le ministère, dans les missions transmises par les Apôtres. Le tissu nouveau de l’histoire apparaît dans cette structure des missions, dans laquelle nous entendons en dernier Dieu lui-même qui parle, sa Parole personnelle, le Fils parle avec nous, arrive jusqu’à nous. La Parole s’est faite chair, Jésus, pour créer réellement une humanité nouvelle. C’est pourquoi la parole de l’annonce devient Sacrement dans le Baptême, qui est renaissance par l’eau et par l’Esprit ».
A propos de tout ce que saint Paul déclare sur la Baptême, dans la Lettre aux Romains (6-3-4), le Saint-Père a déclaré : « Personne ne peut se baptiser soi-même, il a besoin de l’autre. Personne ne peut se faire chrétien par soi-même. Devenir chrétien est un processus passif. C’est seulement par un autre que nous pouvons être faits chrétiens. Et cet ‘autre’ qui nous fait chrétiens, qui nous offre le don de la foi, c’est, en première instance la communauté des croyants, l’Eglise… Un Christianisme autonome, qui se produit lui-même, est une contradiction en soi… La communauté elle aussi vit dans le même processus passif : seul le Christ peut constituer l’Eglise. Le Christ est le véritable donateur des Sacrements… La deuxième chose est celle-ci: le Baptême est plus qu’un lavage. Il est mort et résurrection… A ce moment, commence réellement une vie nouvelle. Devenir chrétiens c’est plus qu’une opération cosmétique, qui ajouterait quelque chose de beau à une existence précédente. La troisième chose est la suivante : la matière fait partie du Sacrement. Le Christianisme n’est pas une réalité purement spirituelle. Il implique le corps. Il implique le cosmos. Il s’étend vers la terre nouvelle et vers les cieux nouveaux ».
Sur le Sacrement de l’Eucharistie, le Saint-Père fait remarquer « avec quel profond respect saint Paul transmet verbalement la tradition sur l’Eucharistie, qu’il a reçue des témoins mêmes de la dernière nuit… Avec le don du calice, le Seigneur nous donne le vrai sacrifice. L’unique vrai sacrifice c’est l’amour du Fils. Avec le don de cet amour, amour éternel, le monde entre dans la Nouvelle alliance. Célébrer l’Eucharistie signifie que le Christ se donne lui-même à nous, son amour, pour nous conformer à lui-même, et pour créer ainsi le monde nouveau ».
Le deuxième aspect important de la doctrine sur l’Eucharistie concerne « le caractère personnel et le caractère social du Sacrement de l’Eucharistie. Le Christ s’unit personnellement à chacun d’entre nous, mais le même Christ s’unit aussi avec l’homme et avec la femme qui sont à côté de moi. Et le pain est pour moi, mais aussi pour l’autre. Ainsi, le Christ nous unit tous à lui, et s’unit à nous tous, l’un avec l’autre. Nous recevons le Christ dans la Communion. Mais le Christ s’unit également avec mon prochain : le Christ et le prochain sont inséparables de l’Eucharistie. Et ainsi, nous sommes tous un seul pain, un seul corps. Une Eucharistie sans solidarité avec les autres, est une Eucharistie employée abusivement… Le Christ nous donne son Corps dans l’Eucharistie, il se donne lui-même dans son Corps, et, ainsi, il fait de nous son Corps, il nous unit à son Corps Ressuscité… Nous devenons réellement unis avec le Corps Ressuscité du Christ, et, ainsi unis l’un avec l’autre. L’Eglise n’est pas seulement une corporation comme l’Etat, elle est un Corps. Elle n’est pas simplement une organisation, mais un véritable Organisme ».
Le Saint-Père parla ensuite du Sacrement du Mariage que Paul définit « un grand mystère » : « La soumission mutuelle doit adopter le langage de l’amour, qui a son modèle dans l’amour du Christ envers l’Eglise. Ce rapport Christ-Eglise rend premier l’aspect théologal de l’amour matrimonial, exalte la relation affective entre les époux. Un mariage authentique sera bien vécu si, dans la croissance humaine constante et affective, on s’efforcera de rester toujours lié à l’efficacité de la Parole, et à la signification du Baptême ».
Le Saint-Père a conclu en ces termes : « Par la Parole et par les Sacrements, le Seigneur est proche dans toute notre vie ». Puis il a invité à prier « afin que nous puissions être toujours plus touchés au plus intime de notre être par sa proximité, afin que naisse la joie – cette joie qui naît quand Jésus est réellement proche ». (S.L.)
(Agence Fides, 11 décembre 2008)

11 décembre 2008 – Rencontre avec les étudiants des Universités Romaines 
VATICAN - Le Pape Benoît XVI remet aux étudiants universitaires de Rome la Lettre de Saint Paul aux Romains : « Puisse cet écrit, devenir une nourriture substantielle pour votre foi, en vous amenant à croire plus et mieux, et aussi à réfléchir sur vous-mêmes, pour arriver à une foi ‘pensée’, et, en même temps, pour vivre cette foi »

Rome (Agence Fides) – Le 11 décembre dans l’après-midi, au terme de la Messe célébrée par le Cardinal Vicaire de Rome, Mgr Agostino Vallini, pour les étudiants des Universités Romaines, en préparation à Noël, le Pape Benoît XVI est venu dans la Basilique Saint-Pierre et a remis aux étudiants la Lettre de Saint Paul aux Romains.
Le bimillénaire de la naissance de l’Apôtre des Nations aide l’Eglise tout entière à redécouvrir sa vocation missionnaire fondamentale et, en même temps, à puiser à pleines mains dans le trésor inépuisable, théologique et spirituel, des Lettres de saint Paul… Je suis convaincu que pour vous aussi, au plan personnel tout comme au plan de l’expérience communautaire et de l’apostolat à l’Université, la confrontation avec la figure et le message de Saint Paul est une occasion très enrichissante ».
Puis, le Saint-Père a déclaré : La Lettre aux Romains « est sans aucun doute un des textes les plus importants de la culture de tous les temps. Mais elle est, et reste principalement un message vivant pour l’Eglise vivante, et comme telle, je la remets ce soir entre vos mains. Puisse cet écrit, devenir une nourriture substantielle pour votre foi, en vous amenant à croire plus et mieux, et aussi à réfléchir sur vous-mêmes, pour arriver à une foi ‘pensée’, et, en même temps, pour vivre cette foi, en la mettant en pratique selon la vérité du commandement du Christ. C’est seulement ainsi que la foi que l’on professe devient ‘crédible’ aussi pour les autres, qui sont conquis par le témoignage éloquent des faits ».
L’annonce chrétienne a eu la force d’abattre le « mur de séparation » qui existait entre juifs et païens, et elle « conserve une force de nouveauté toujours actuelle, en mesure d’abattre d’autres murs qui se dressent à nouveau dans chaque contexte et à chaque époque. La source de cette force réside dans l’Esprit du Christ, auquel Paul en appelle de manière consciente. Le salut est un don qui demande toujours d’être accueilli personnellement », et c’est là le contenu du Baptême, qui est proposé, cette année aux étudiants universitaires comme Sacrement à redécouvrir, et pour certains, à le recevoir. « Etre ‘baptisés dans le Christ’ veut dire être immergés spirituellement dans cette mort qui est l’acte d’amour infini et universel de Dieu, capable de racheter chaque personne et chaque créature, de l’esclavage du péché et de la mort ».
Le Pape a souligné l’importance de ce qu’il remettait à chacun : « C’est un message de foi, certes, mais, en même temps, une vérité qui éclaire l’esprit, en le dilatant selon les horizons de Dieu ; c’est une vérité qui oriente la vie réelle, parce que l’Evangile est la voie pour arriver à la plénitude de la vie. Cette voie, Jésus l’a déjà parcourue, et même, il est Lui-même la Voie qui, du Père, est venue jusqu’à nous pour que nous puissions, grâce à lui, arriver au Père. C’est là le mystère de l’Avent et de Noël ». (S.L.)
(Agence Fides, 12 décembre 2008)

12 décembre 2008 – Audience aux membres de la Plénière du Conseil Pontifical pour la Promotion de l’Unité des Chrétiens
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à la Plénière du Conseil Pontifical pour l’Unité des Chrétiens : « L’œcuménisme nous invite à un échange fraternel et généreux de dons, bien conscients que la pleine communion dans la foi, dans les sacrements et dans le ministère, reste le but et l’objectif de tout le mouvement œcuménique »

Rome (Agence Fides) – « Réception et avenir du dialogue œcuménique » a été le thème de l’Assemblée Plénière du Conseil Pontifical pour la Promotion de l’Unité des Chrétiens ; le Saint-Père, qui a reçu en audience le 12 décembre les participants à cette Plénière a défini ce thème comme étant « un argument qui présentait deux dimensions essentielles : d’un côté, le discernement de l’itinéraire parcouru jusqu’à présent, et, de l’autre, la découverte de nouvelles voies pour le poursuivre, en cherchant ensemble comment surmonter les divergences qui demeurent encore malheureusement dans les rapports entre les disciples du Christ ».
Le Saint-Père a rappelé que les travaux de la Plénière avaient examiné les rapports des quatre dialogues bilatéraux internationaux depuis le Concile Vatican II, auxquels a participé l’Eglise Catholique : avec la Fédération Luthérienne Mondiale, avec le Conseil Mondial Méthodiste, avec le Communion Anglicane, et avec l’Alliance Réformée Mondiale. « Si vous avez exposé tout ce que, avec l’aide de Dieu, l’on était parvenu déjà à obtenir dans la compréhension réciproque et dans la découverte d’éléments de convergence, vous n’avez toutefois pas évité, avec une grande honnêteté, de faire ressortir ce qu’il reste encore à accomplir. On pourrait dire que nous nous trouvons ‘in via’, dans une situation intermédiaire, où un examen objectif des résultats obtenus apparaît sans aucun doute utile ».
Le Saint-Père a indiqué aussi comment, en de nombreuses régions, la situation œcuménique avait changé et était encore en train de changer, en ce sens que se font jour de nouvelles communautés et de nouveaux groupes, que se présentent des tendances inédites, voire même des tensions entre les communautés chrétiennes. « La charité aidera les chrétiens à cultiver la ‘soif’ de la pleine communion dans la vérité et, en suivant docilement les inspirations du Saint-Esprit, nous pouvons espérer pouvoir atteindre bientôt l’unité souhaitée, le jour où le Seigneur le voudra. Voilà pourquoi l’œcuménisme nous invite à un échange de dons fraternel et généreux, bien conscients que la pleine communion dans la foi, dans les sacrements et dans le ministère, reste le but et l’objectif de tout le mouvement œcuménique. L’œcuménisme spirituel, comme l’affirma clairement le Concile Vatican II, est le cœur battant de cette vaste entreprise ». (S.L.)

(Agence Fides, 15 décembre 2008)

12 décembre 2008 –Audience aux Evêques de la Conférence Episcopale de Taïwan, en visite “ad limina” 

VATICAN - Discours du Saint-Père aux Evêques de Taïwan en visite « ad limina » : « Vous êtes, vous et les fidèles chrétiens à Taïwan, un signe vivant du fait que, dans une société ordonnée avec justice, on ne doit pas craindre d’être un fidèle catholique et un bon citoyen »

Rome (Agence Fides) – « Votre célébration du 150° anniversaire de l’évangélisation catholique à Taïwan est une occasion pour manifester toujours avec une ardeur plus grande l’union entre vous et avec Notre Seigneur, en assurant la promotion de l’apostolat ecclésial commun à Taïwan. Cette unité d’esprit et de cœur est rendue évidente par votre désir de coopérer plus efficacement à la diffusion de l’Evangile chez les non-croyants, et à la formation de tous ceux qui ont déjà été introduits dans l’Eglise par le Baptême et par la Confirmation ». C’est ce qu’a rappelé la Pape Benoît XVI dans son discours aux Evêques de Taïwan, reçus en audience le vendredi 12 décembre dans la matinée, à l’occasion de leur visite « ad limina ».
Rappelant le rôle et la tâche des Evêques, le Saint-Père a souligné l’importance de veiller avec soin à la formation des prêtres, par des programmes adéquats qui « doivent être permanents, en sorte que les prêtres puissent constamment se concentrer sur la signification de leur mission, et l’assumer avec fidélité et générosité. Ils doivent aussi être élaborés en prenant en juste considération la variété des âges, des conditions de vie, et des devoirs de votre clergé ». Pour les catéchistes également, on doit organiser une préparation soignée, en prenant en considération les situations différentes dans lesquelles ils travaillent, et en leur fournissant les ressources nécessaires, « afin qu’ils puissent suivre l’exemple de Jésus pour annoncer la vérité de manière directe et d’une manière facilement accessible à tous ».
Le Saint-Père a rappelé ensuite l’attention des Evêques sur la question des vocations et sur la famille. « Une catéchèse efficace crée indubitablement des familles plus solides qui, à leur tour, suscitent de nouvelles vocations sacerdotales… L’Eglise, à chaque niveau, doit prendre soin du don du sacerdoce et le promouvoir, en sorte que les jeunes gens répondent généreusement à l’appel du Seigneur à devenir des ouvriers dans sa vigne. Parents, Pasteurs, responsables paroissiaux, et tous les membres de l’Eglise doivent proposer aux jeunes la décision radicale de suivre le Christ, afin que, en le trouvant, ils se trouvent eux-mêmes ». Citant la récente Lettre Pastorale « Social concern and Evangelization », qui souligne l’exigence de l’Eglise de Taïwan de travailler activement à la promotion de la vie de la famille, le Saint-Père a invité les Evêques en ces termes : « Ne vous lassez jamais de promouvoir une législation civile juste, et des politiques qui protègent le caractère sacré du mariage ! Préservez ce Sacrement de tout ce qui peut lui causer des dégâts, en particulier la suppression délibérée de la vie dans ses phases les plus vulnérables ».
L’Eglise de Taïwan doit aussi prêter une attention toute particulière à un autre problème, celui des immigrés. Le Saint-Père a exprimé sa satisfaction pour les différentes Lettres Pastorales récentes dans lesquelles les Evêques ont indiqué « le rôle essentiel de la paroisse pour servir les immigrés et pour sensibiliser les personnes sur leurs exigences », mais aussi parce qu’ils avaient « défendu des lois et des politiques qui protègent les droits de l’homme des immigrés… Je vous encourage à continuer à les accueillir avec affection, afin qu’ils puissent recevoir un soin pastoral assidu qui puisse les rendre certains de leur propre appartenance à la ‘famille dans la foi’ ».
Au terme de son discours, le Saint-Père a rappelé aux Evêques que le lien apostolique avec le successeur de Pierre, impliquait une responsabilité pastorale pour l’Eglise Universelle dans le monde entier. « En particulier, cela signifie, dans votre cas, une sollicitude aimante pour les catholiques du Continent, que je rappelle toujours dans mes prières. Vous êtes, vous et les fidèles chrétiens à Taïwan, un signe vivant du fait que, dans une société ordonnée avec justice, on ne doit pas craindre d’être un fidèle catholique et un bon citoyen. Je prie afin que, en tant que faisant partie de la grande famille catholique chinoise, vous continuiez à être unis spirituellement à vos frères du Continent ». Si les obstacles à affronter peuvent sembler insurmontables, on voit aussi se manifester « de nombreux signes du pouvoir de l’Evangile pour convertir, guérir et sauver ». Le Saint-Père a confié enfin l’Eglise de Taïwan à la protection maternelle de Marie, Secours des Chrétiens. (S.L.)
(Agence Fides, 15 décembre 2008)

13 décembre 2008 – Visite à l’Ambassade d’Italie près le Saint-Siège 
VATICAN - A l’Ambassade d’Italie près le Saint-Siège, le Pape Benoît XVI rappelle la distinction et l’autonomie entre l’Eglise et l’Etat, que, « non seulement l’Eglise reconnaît et respecte, mais dont elle se réjouit, comme d’un grand progrès de l’humanité et d’une condition fondamentale pour la liberté elle-même et pour l’accomplissement de sa Mission universelle de salut auprès de tous les peuples »

Rome (Agence Fides) – Le samedi 13 décembre dans la matinée, le Pape Benoît XVI s’est rendu en visite à l’Ambassade d’Italie près le Saint-Siège. Dans la Chapelle de l’Ambassade, restaurée récemment, en présence du personnel de l’Ambassade et des membres de leurs familles, après un moment d’adoration du Très Saint Sacrement, le Saint-Père a prononcé un discours dans lequel il a rappelé la figure de Saint Charles Borromée, auquel la Chapelle est dédiée. Avec son frère Frédéric, il reçut en don tout la Palais de son Oncle le Pape Pie IV. Le Saint-Père a expliqué le processus de maturation spirituelle du jeune Borromée, qui l’amena à une conversion profonde marquée par un choix résolu de vie évangélique. « L’aventure humaine et spirituelle de saint Charles Borromée montre comment la grâce divine peut transformer le coeur de l’homme, et le rendre capable d’un amour pour ses frères, poussé jusqu’au sacrifice de soi ».
Puis, dans le salon de l’Ambassade, il ya a eu la Rencontre officielle. Dans son discours, le Saint-Père a rappelé avant tout les visites de ses trois Prédécesseurs, les Serviteurs de Dieu Pie XII, Paul VI et Jean Paul II. Après avoir cité les récentes rencontres avec le Président de la République Italienne, le Saint-Père a repris tout ce qu’il avait déclaré au Quirinal : « Dans la Ville de Rome, vivent pacifiquement, et collaborent de manière fructueuse l’Etat Italien et le Siège Apostolique ».
Le Saint-Père a reconnu ensuite le rôle important « qu’a eu et que continue d’avoir l’Ambassade d’Italie, dans les rapports intenses et particuliers qui existent entre le Saint-Siège et la République Italienne » ; il a rappelé que, au mois de février prochain, ce sera le 80° anniversaire des Accords du Latran, et le 25°anniversaire de l’Accord de Modification du Concordat ; et il a souligné enfin « le rapport fructueux qui existe entre l’Italie et le Saint-Siège. Il s’agit d’une entente plus importante et significative que jamais, dans la situation mondiale actuelle, dans laquelle la poursuite de conflits et de tensions entre les peuples, rend toujours plus nécessaire une collaboration entre tous ceux qui partagent les mêmes idéaux de justice, de solidarité et de paix ».
« Cette brève visite m’est propice pour rappeler combien l’Eglise est bien consciente que ‘à la structure fondamentale du Christianisme, appartient la distinction entre ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, c’est-à-dire, la distinction entre l’Etat et l’Eglise’. Cette distinction et cette autonomie, non seulement l’Eglise les reconnaît et les respecte, mais elle s’en réjouit, comme d’un grand progrès de l’humanité et d’une condition fondamentale pour la liberté elle-même et pour l’accomplissement de sa Mission universelle de salut auprès de tous les peuples. Dans le même temps, toutefois, l’Eglise sent comme étant sa tâche, en suivant les préceptes de sa propre doctrine sociale, déduite ‘à partir de ce qui est conforme à la nature de tout être humain’, de réveiller dans la société les forces morales et spirituelles, en contribuant à ouvrir les volontés aux exigences authentiques du bien. C’est pourquoi, en rappelant la valeur qu’ont pour la vie, non seulement privée mais aussi et surtout publique, plusieurs fondements éthiques fondamentaux, l’Eglise contribue à garantir et à promouvoir la dignité de la personne et le bien commun de la société, et, en ce sens, se réalise la véritable et propre coopération souhaitée entre l’Etat et l’Eglise ».
Le Saint-Père a conclu son discours en invitant tous ceux qui travaillent à l’Ambassade, à trouver en Saint Charles Borromée « un constant protecteur, et, en même temps, un modèle auquel s’inspirer dans l’accomplissement de leurs tâches quotidiennes » ; puis il a exprimé ses vœux de Noël « aux Autorités Italiennes, à commencer par le Président de la République, à et tout le cher peuple de cette Péninsule bien-aimée. Mon souhait de paix embrasse aussi tous les Pays de la terre, qu’ils soient ou non officiellement représentés près le Saint-Siège. C’est un souhait de lumière et de progrès humain authentique, de prospérité et de concorde, qui sont toutes des réalités auxquelles nous pouvons aspirer avec une espérance confiante, parce que ce sont des dons que Jésus a apportés au monde en naissant à Bethléem ». (S.L.)(Agence Fides, 15 décembre 2008)

14 décembre 2008 - Angélus
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à l’Angélus : « Personne ne peut connaître le moment de la venue du Seigneur… La ‘proximité’ de Dieu n’est pas une question d’espace et de temps, mais une question d’amour : l’amour rapproche ! »

Rome (Agence Fides) – En ce troisième Dimanche de l’Avent, appelé « Dimanche de ‘Gaudete’ », dimanche de la joie, parce que le Seigneur est proche, le Pape Benoît XVI a expliqué « en quel sens nous devons comprendre cette ‘proximité’ de Dieu ».
« L’Apôtre Paul, écrivant aux chrétiens de Philippes, pense évidemment au retour du Christ, et les invite à se réjouir parce que cela est sûr. Toutefois, le même Saint Paul, dans sa Lettre aux Thessaloniciens, avertit que personne ne peut connaître le moment de la venue du Seigneur, et met en garde contre tout illuminisme, comme si le retour du Christ était imminent. Ainsi, déjà à cette époque, l’Eglise, éclairée par le Saint-Esprit, comprenait toujours mieux que la ‘proximité’ de Dieu n’était pas une question d’espace et de temps, mais une question d’amour : l’amour rapproche ! Noël prochain viendra nous rappeler cette vérité fondamentale de notre foi, et, devant la Crèche, nous pourrons goûter la joie chrétienne, en contemplant le nouveau-né Jésus et le visage de Dieu qui, par amour, s’est fait proche de nous ».
Puis le Saint-Père a procédé à la bénédiction des « Bambinelli », des Enfants Jésus qui seront déposés dans les crèches, et que les enfants des paroisses et des écoles de Rome avaient apportés avec eux. Le Saint-Père a invité les fidèles à réciter ensuite l’angélus, « en invoquant l’intercession de Marie, afin que Jésus qui, en naissant, apporte aux hommes la Bénédiction de Dieu, soit écouté avec amour dans toutes les maisons de Rome et du monde ». (S.L.)
(Agence Fides, 15 décembre 2008)

17 décembre 2008 – Audience générale
VATICAN - Lors de l’audience générale le Pape Benoît XVI nous invite à nous préparer à Noël « avec humilité et aves simplicité, en nous disposant à recevoir en don la lumière, la joie et la paix, qui rayonnent de ce mystère. Accueillons la Naissance du Christ comme un événement capable de renouveler aujourd’hui notre existence »

Rome (Agence Fides) – La catéchèse du Pape Benoît XVI lors de l’audience générale hebdomadaire du mercredi 17 décembre a porté presque entièrement sur le mystère de Noël que nous nous apprêtons à célébrer. « Nous sommes dans la Neuvaine de Noël, qui est célébrée dans de nombreuses communautés chrétiennes avec des liturgies riches en textes bibliques, tous orientés à alimenter l’attente de la naissance du Sauveur. L’Eglise tout entière concentre en effet son regard de foi vers cette Fête désormais proche ».
Puis le Saint-Père a souligné la valeur « universelle de la fête de Noël même pour ceux qui déclarent qu’ils ne sont pas croyants, car on peut percevoir « quelque chose d’extraordinaire et de transcendant, quelque chose d’intime qui parle au cœur… C’est la fête qui chante le don de la vie. Noël est la rencontre avec un nouveau-né qui vagit dans une misérable grotte. En le contemplant dans la crèche, comment ne pas penser aux nombreux enfants qui, aujourd’hui encore, voient le jour dans une grande pauvreté, dans de nombreuses régions du monde ? Comment ne pas penser aux nouveau-nés non accueillis ou refusés, à ceux qui ne parviennent pas à survivre par manque de soins et d’attentions ? Comment ne pas penser aux familles qui voudraient avoir la joie d’un enfant, et ne voient pas comblée leur attente ? Sous la poussée d’un consumisme hédoniste, malheureusement, Noël risque de perdre sa signification spirituelle pour se réduire à une simple occasion commerciale d’achats et d’échanges de cadeaux ! En vérité, toutefois, les difficultés, les incertitudes, et la crise économique elle-même que de très nombreuses familles vivent en ces mois, et qui touche l’humanité tout entière, peuvent être une invitation à redécouvrir la chaleur de la simplicité, de l’amitié et de la solidarité, valeurs typiques de Noël. Dépouillé de ces incrustations matérialistes et de consommation, Noël peut devenir ainsi une occasion pour accueillir, come cadeau personnel, le Message d’espérance qui émane du mystère de la naissance du Christ ».
Toutes ces raisons ne sont toutefois pas suffisantes pour saisir dans sa plénitude la valeur de Noël, qui célèbre l’évènement central de l’histoire : l’Incarnation du Verbe Divin pour la rédemption de l’humanité, sur laquelle se sont arrêtés Saint Léon le Grand dans ses nombreuses homélies de Noël, Saint Paul dans ses Lettres, et surtout Saint Jean, dans le Prologue du quatrième Evangile, qui fait partie de la liturgie de Noël depuis les temps les plus anciens.
« Ainsi, à Noël, nous ne nous limitons pas à commémorer la naissance d’un grand personnage ; nous célébrons simplement et dans l’abstrait, le mystère de la naissance de l’homme, ou, en général, le mystère de la vie ; et moins encore fêtons-nous seulement le début de la nouvelle saison. A Noël, nous rappelons quelque chose d’assez concret et d’important pour les hommes, quelque chose d’essentiel pour la foi chrétienne… Il s’agit d’un événement historique que l’évangéliste Luc se préoccupe de situer dans un contexte bien déterminé : durant les jours où fut publié le décret pour le premier recensement de César Auguste, quand Quirinus était déjà gouverneur de Syrie. C’est donc dans une nuit historiquement datée qu’eut lieu l’événement du salut qu’Israël attendait depuis des siècles ».
Pour ouvrir le cœur à la vérité « d’un Dieu bon… qui s’est fait notre prochain et qui est tout proche de nous, qui a du temps pour chacun d’entre nous, et qui est venu pour rester avec nous… il faut plier notre esprit et reconnaître le caractère limité de notre intelligence. Dans la grotte de Bethléem, Dieu se montre à nous humble ‘enfant’ pour vaincre notre orgueil. Peut-être nous serions-nous rendus plus facilement face à la puissance, face à la sagesse ; mais Il ne veut pas notre reddition, il fait plutôt appel à notre coeur et à notre décision libre d’accepter son amour. Il s’est fait petit pour nous libérer de cette prétention humaine de grandeur qui naît de l’orgueil ; il s’est incarné librement pour nous rendre vraiment libres, libres de l’aimer ».
Le Saint-Père a terminé sa catéchèse en ces termes : « Noël est une occasion privilégiée pour méditer sur le sens et sur la valeur de notre existence ». Nous devons nous préparer à cette fête « avec humilité et avec simplicité, en nous disposant à recevoir en don la lumière, la joie et la paix, qui irradient de ce mystère. Accueillons la Naissance du Christ comme un événement capable de renouveler aujourd’hui notre existence. La rencontre avec l’Enfant Jésus fait de nous des personnes qui ne pensent pas seulement à elles, mais qui s’ouvrent aux attentes et aux besoins de nos frères. De cette manière, nous deviendrons nous aussi des témoins de la lumière que Noël irradie sur l’humanité du troisième millénaire ».
Après les saluts en plusieurs langues aux pèlerins, le Souverain Pontife a souligné l’importance de la crèche en ces termes : « D’ici quelques jours, ce sera Noël, et j’imagine que, dans vos maisons, on termine l’installation de la crèche qui est une représentation ô combien suggestive du Mystère de la Nativité du Christ. Je souhaite qu’un élément aussi important, non seulement de notre foi, mais aussi de la culture et de l’art chrétiens, continue à faire partie de cette grande Solennité : au fond, c’est une manière simple et éloquente pour rappeler Jésus qui, en se faisant homme, est venu ‘habiter parmi nous’, et, ave la crèche, il habite réellement avec nous ». (S.L.)
(Agence Fides, 18 décembre 2008)

18 décembre 2008 – Discours à un groupe d’Ambassadeurs à l’occasion de la présentation de leurs Lettres de Créance 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI aux onze nouveaux Ambassadeurs : « La paix n’implique pas seulement l’état politique ou militaire de non-conflit ; elle renvoie globalement à l’ensemble des conditions permettant la concorde entre tous et l’épanouissement personnel de chacun »

Rome (Agence Fides) – Dans la matinée du jeudi 18 décembre, le Pape Benoît XVI a reçu en audience onze nouveaux ambassadeurs près le Saint-Siège, à l’occasion de la présentation de leur Lettres de Créances. Ce sont les ambassadeurs des Pays suivants : le Malawi, la Suède, le Sierra Leone, l’Islande, le Grand-duché de Luxembourg, la République de Madagascar, le Belize, la Tunisie, la République du Kazakhstan, le Royaume du Bahreïn, et la République de Fidji.
« La diversité de vos provenances me permet de rendre grâce à Dieu pour son amour créateur et pour la multiplicité de ses dons qui ne cessent d’étonner l’humain. Elle est un enseignement. Parfois la diversité fait peur, c’est pourquoi il n’est pas étonnant de constater que, souvent, l’homme lui préfère la monotonie de l’uniformité. Des systèmes politico-économiques provenant ou se revendiquant de matrices païennes ou religieuses ont affligé l’humanité trop longtemps et ont cherché à l’uniformiser avec démagogie et violence. Ils ont réduit et, hélas, réduisent encore l’homme à un esclavage indigne au service d’une idéologie unique ou d’une économie inhumaine et pseudo-scientifique. Nous savons tous qu’il n’existe pas un modèle politique unique qui serait un idéal à réaliser absolument, et que la philosophie politique évolue dans le temps et dans son expression avec l’affinement de l’intelligence humaine et des leçons tirées de son expérience politique et économique. Chaque peuple a son génie et aussi « ses démons » propres. Chaque peuple avance à travers un enfantement parfois douloureux qui lui est propre, vers un avenir qu’il désire lumineux ».
Le Saint-Père a alors rappelé que l’un des aspects essentiels de la mission de l’ambassadeur était la recherche et la promotion de la paix. Ainsi, l’Ambassadeur « peut et doit être un bâtisseur de paix. L’artisan de paix, dont il s’agit ici, n’est pas seulement la personne au tempérament calme et conciliant qui désire vivre en bonne intelligence avec tous et éviter si possible les conflits, mais elle est aussi celle qui se met totalement au service de la paix et s’engage activement à la construire, parfois jusqu’au don de sa vie… La paix n’implique pas seulement l’état politique ou militaire de non-conflit ; elle renvoie globalement à l’ensemble des conditions permettant la concorde entre tous et l’épanouissement personnel de chacun. La paix est voulue par Dieu qui la propose à l’homme et lui en fait don ».
Puis, le Souverain Pontife a déclaré : « …La paix authentique n’est possible que lorsque règne la justice. Notre monde a soif de paix et de justice”. Rappelant la Note publiée à la veille de la Conférence de Doha sur la crise financière actuelle et sur ses répercussions sur la société et sur els individus, le Saint-Père a souligné que ces réflexions sont destinées à « destinés à promouvoir le dialogue sur plusieurs aspects éthiques qui devraient régir les rapports entre la finance et le développement, et à encourager les gouvernements et les acteurs économiques à rechercher des solutions durables et solidaires pour le bien de tous, et plus particulièrement pour ceux qui sont les plus exposés aux dramatiques conséquences de la crise. La justice, pour revenir à elle, ne revêt pas seulement une portée sociale ou même éthique. Elle ne renvoie pas uniquement à ce qui est équitable ou conforme au droit... La justice de Dieu se manifeste donc par sa justesse. Elle remet tout en place, tout en ordre, afin que le monde soit conforme au dessein de Dieu et à son ordre (Cf. Is 11, 3 -5). La noble tâche de l’Ambassadeur consiste donc à déployer son art afin que tout soit « ajusté » pour que la nation qu’il sert vive non seulement en paix avec les autres pays mais aussi selon la justice qui s’exprime par l’équité et la solidarité dans les rapports internationaux, et pour que les concitoyens, jouissant de la paix sociale, puissent vivre librement et sereinement leurs croyances et rejoindre ainsi la « justesse » de Dieu ». (S.L.)
(Agence Fides, 19 décembre 2008)

18 décembre 2008 –Audience aux Dirigeants et au personnel du Centre de Télévision du Vatican 
VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI au Personnel du Centre de Télévision du Vatican pour le 25° anniversaire de sa fondation: « Chercher les voies pour répandre, sous des formes nouvelles, des voix et des images d’espérance par l’intermédiaire du réseau télématique qui entoure notre planète avec des mailles de plus en plus étroites »

Rome (Agence Fides) – « Videre Petrum, voir le Pape, a été le désir qui a conduit à Rome d’innombrables pèlerins. Ce désir peut aujourd’hui, en partie du moins, être satisfait grâce aussi à la Radio et à la Télévision, qui ont permis à très nombreuses personnes, tout d’abord par la voix, et à présent aussi par les images, de participer aux célébrations et aux événements qui se déroulent au Vatican ou en d’autres lieux où se rend le Pape dans l’accomplissement de son Ministère. Votre service est avant tout un service précieux pour la communion dans l’Eglise ». C’est ce qu’a déclaré notamment le Pape Benoît XVI aux dirigeants et aux membres du personnel du Centre de Télévision du Vatican, reçus en audience le 18 décembre à l’occasion du 25° anniversaire de la fondation du Centre.
Après avoir rappelé les origines du Centre, voulu en 1983 par Jean Paul II, « dans la conscience que le Saint-Siège, en plus des instruments de communication dont il disposait, devait désormais se doter également de sa propre structure de télévision, pour que le service du Pape en faveur de l’Eglise Universelle et de l’humanité, puisse se servir aussi de cet instrument », le Saint-Père a déclaré : « La télévision n’atteint pas seulement les fidèles catholiques ». Et ainsi, en mettant les images à la disposition des grandes Agences mondiales de Télévision, et des Télévisions nationales ou commerciales, le Centre de télévision du Vatican permet « une information adéquate et opportune sur la vie et sur l’enseignement de l’Eglise dans le monde d’aujourd’hui ».
Le Saint-Père a rappelé ensuite le travail du Centre de reprendre et de répandre les images des célébrations liturgiques qui ont lieu au centre de la Chrétienté : « Suivre l’évènement liturgique avec l’œil attentif de la caméra de télévision, pour permettre une véritable participation spirituelle également à ceux qui ne peut être présents physiquement, est une tâche noble et exigeante, qui requiert aussi de vous une préparation sérieuse et une véritable syntonie avec que dont vous êtes, d’une certaine manière, l’intermédiaire ».
Le Saint-Père a invité enfin à « rechercher les voies pour répandre, sous des formes nouvelles des voix et des images d’espérance par l’intermédiaire du réseau télématique qui entoure notre planète avec des mailles de plus en plus étroites », en mettant en valeur les synergies entre les différents moyens d’information qui, actuellement, se renforcent : « Les instruments de la communication sociale au service du Saint-Siège connaissent eux aussi, naturellement, cette évolution et ils doivent s’y insérer de manière consciente et active… Internet appelle aujourd’hui à une intégration toujours plus croissante de la communication écrite, sonore et visuelle, et invite ainsi à élargir et à intensifier les formes de collaboration entre les moyens d’information qui sont au service du Saint-Siège ». (S.L.)
(Agence Fides, 19 décembre 2008)

20 décembre 2008 – Audience à une Délégation de jeunes de l’Action Catholique Italienne 

VATICAN - « Vous pouvez prier le Seigneur pour qu’il change le coeur des fabricants d’armes, qu’il fasse revenir à la raison les terroristes, qu’il convertisse le coeur de ceux qui pensent toujours à la guerre, et aide l’humanité à construire une avenir meilleur pour tous les enfants du monde » : discours du Pape Benoît XVI a des représentants des jeunes de l’Action Catholique Italienne

Rome (Agence Fides) – Selon la coutume, le Pape Benoît XVI a reçu en audience, le samedi 20 décembre, des représentants des jeunes de l’Action Catholique Italienne, qui lui ont présenté leurs vœux de Noël. « Beaucoup disent que les jeunes sont capricieux, que rien ne peut jamais les contenter, qu’ils passent d’un jeu à l’autre sans en être jamais satisfaits. Vous, en revanche, vous dites à Jésus : Tu me suffis ! Ce qui veut dire : Tu es notre ami le plus cher, qui nous fait compagnie quand nous jouons et quand nous allons à l’école, quand nous sommes à la maison avec nos parents, nos grands-parents, nos petits frères et petites sœurs, et quand nous sortons avec nos amis. Tu nous ouvres les yeux pour nous faire prendre conscience de nos compagnons tristes et des nombreux enfants du monde qui souffrent de la faim, de la maladie et de la guerre. Tu nous suffis, Toi, Seigneur Jésus, Tu nous donnes la vraie joie, celle qui ne finit pas comme nos jeux, mais qui descend dans l’âme et qui nous rend bons ».
Le Saint-Père a parlé ensuite des qualités des jeunes de l’Action Catholique : ils ont « un grand cœur et attentif aux autres » ; et les éducateurs les aident à vivre ensemble, à prier et à grandir dans la connaissance de l’Evangile, puisque l’Action Catholique a comme but d’aider les jeunes à devenir saints : « Pour cela, elle vous aide à rencontrer Jésus, à aimer son Eglise et à vous intéresser aux problèmes du monde ». Au terme de son discours, le Saint-Père s’est adressé aux jeunes en leur faisant cette invitation : « Vous pouvez prier le Seigneur pour qu’il change le coeur des fabricants d’armes, qu’il fasse revenir à la raison les terroristes, qu’il convertisse le coeur de ceux qui pensent toujours à la guerre, et aide l’humanité à construire une avenir meilleur pour tous les enfants du monde. Je suis sûr que vous aussi vous prierez pour moi, en m’aidant ainsi dans la tâche non facile que le Seigneur m’a confiée ». (S.L.)(Agence Fides, 22 décembre 2008)

20 décembre 2008 – Audience aux professeurs et aux étudiants de l’Institut Pontifical d’Archéologie Chrétienne 

VATICAN - Discours du Pape Benoît XVI à l’Institut Pontifical d’Archéologie Chrétienne: « Chaque homme, chaque société, a besoin d’une culture ouverte à la dimension anthropologique, morale et spirituelle de l’existence »

Rome (Agence Fides) – « La diffusion de la culture artistique et historique dans tous les secteurs de la société donne aux hommes de notre temps les moyens pour retrouver leurs propres racines, et pour y puiser les éléments culturels et spirituels qui les aident à construire une société à dimension vraiment humaine. Chaque homme, chaque société, a besoin d’une culture ouverte à la dimension anthropologique, morale et spirituelle de l’existence. C’est donc mon vœu profond que, grâce aussi au travail de votre Institut, la recherche des racines chrétiennes de notre société se poursuive et même s’intensifie ». Le Saint-Père a adressé cette exhortation aux professeurs et aux étudiants de l’Institut Pontifical d’Archéologie Chrétienne, reçus en audience le 20 décembre.
Dans les saluts adressés aux autorités, aux collaborateurs et aux étudiants de l’Institut Pontifical, le Saint-Père a déclaré combien il appréciait « la précieuse et féconde activité culturelle, littéraire et académique » réalisée au service de l’Eglise, et, plus en général, de la culture ; il a rappelé que le but principal de l’Institut était « précisément l’étude des vestiges de la vie ecclésiale tout au long des siècles ».
« Quand il s’agit de décrire l’histoire de l’Eglise, qui est ‘signe et instrument de l’union intime avec Dieu, et de l’unité de tout le genre humain’, la recherche archéologique patiente ne peut pas se passer de pénétrer aussi dans les réalités surnaturelles, sans toutefois renoncer à l’analyse rigoureuse des données archéologiques… Elle n’est pas possible une vision complète de la réalité d’une communauté chrétienne, qu’elle soit antique ou récente, si l’on ne tient pas compte que l’Eglise est composée d’un élément humain et d’un élément divin. Le Christ, son Chef, habite en elle et l’a voulue comme ‘communauté de foi, d’espérance, de charité, comme organisme visible, par lequel se répandent pour tous la vérité et la grâce ». Dans cette précompréhension théologique, le critère de fond ne peut qu’être celui de se laisser gagner par la vérité recherchée dans ses sources authentiques, avec un esprit libre des passions et des préjugés, l’archéologie chrétienne étant une science historique, et comme telle, fondée sur l’étude méthodique des sources ».
Puis, le Saint-Père a déclaré : « L’étude de l’archéologie, et spécialement des monuments paléochrétiens, permet d’approfondir la connaissance de la vérité évangélique qui nous a été transmise, et donne l’occasion de suivre les maîtres et les témoins de la foi qui nous ont précédés. Connaître l’héritage des générations chrétiennes passées, permet aux générations successives de se maintenir au depositum fidei de la première communauté chrétienne et, en poursuivant dans la même voie, de continuer à faire entendre en tout temps et en tout lieu, l’Evangile immuable du Christ ».
Le Saint-Père a conclu en invitant l’Institut d’archéologie Chrétienne à continuer à promouvoir « la garde et l’approfondissement du très vaste héritage archéologique de Rome et des différentes régions du monde antique », en remplissant ainsi sa mission « qui consiste à servir l’histoire et l’art, en mettant en valeur les nombreux témoignages que la ‘Ville Eternelle’ possède, de la civilisation occidentale, de la culture et de la spiritualité catholiques ». (S.L.)
(Agence Fides, 22 décembre 2008)

20 décembre 2008 – Lettre Apostolique à l’occasion du VII° centenaire de la mort du Bienheureux Giovanni Duns Scot
VATICAN - Lettre Apostolique du Pape benoît XVI à l’occasion du VII° Centenaire de la mort du Bienheureux Duns Scot : « Très ferme dans la foi catholique, il s’est efforcé de comprendre, ‘expliquer et de défendre les vérités de la foi, à la lumière de la raison humaine »

Rome (Agence Fides) – Le Pape Benoît XVI a envoyé à l’Archevêque de Cologne, le Cardinal Joachim Meisner, et aux participants au Congrès Scientifique International, à l’occasion de du VII° Centenaire de la mort du Bienheureux Duns Scot, une Lettre Apostolique dans laquelle il rappelle sa contribution importante au progrès de l’Eglise et de la science humaine.
« Nous désirons à cette occasion rappeler à l’esprit des chercheurs et de tous, croyants et non-croyants, l’itinéraire et la méthode que Scot a suivis pour établir l’harmonie entre la foi et la raison, pour définir de cette manière la nature de la théologie, pour en manifester constamment l’action, l’influence, la pratique, l’amour, plutôt que la pure spéculation ; pour réaliser cet travail, il se fit guider par le Magistère de l’Eglise, et pas un sens critique sain, pour ce qui concerne la croissance dans la connaissance de la vérité ; et il était persuadé que la science avait de la valeur dans la mesure où elle se réalisait dans la pratique. Très ferme dans la foi catholique, il s’est efforcé de comprendre, ‘expliquer et de défendre les vérités de la foi, à la lumière de la raison humaine. Aussi, personne d’autre ne tenta de le faire, si ce n’est pour démontrer la correspondance de toutes les vérités, naturelles et surnaturelles, qui émanent d’une même et unique Source ».
A côté de la Sainte Ecriture, divinement inspirée, Jean Duns Scot place l’autorité de l’Eglise, et souvent, il met spécialement en relief l’autorité suprême du Successeur de Pierre. « Par conséquent, l’Eglise Catholique, qui a comme Chef invisible le Christ lui-même, qui a laissé ses Vicaires dans la personne du bienheureux Pierre et de ses Successeurs, guidée par l’Esprit de vérité, est la gardienne authentique du dépôt révélé, et de la règle de la foi. L’Eglise est le critère solide et stable de la canonicité de la Sainte Ecriture ».
La Lettre Apostolique se termine par un rappel du Saint-Père : « Le primat de la volonté met en lumière que Dieu est avant tout charité. Cette charité, cet amour, Duns Scot les maintient quand il veut ramener la théologie à une expression unique, c’est-à-dire à la théologie pratique… Fidèle disciple de Saint François d’Assise, le Bienheureux Jean contempla et prêcha assidument l’Incarnation et la Passion salvifique du Fils de Dieu. Mais la charité ou l’amour du Christ se manifeste de manière spéciale non seulement sur le Calvaire, mais aussi dans la Très Saint Sacrement de l’Eucharistie… Ce Sacrement est en outre Sacrement d’unité et d’amour ; par lui, nous sommes amenés à nous aimer mutuellement et à aimer Dieu comme bien commun et être aimé aussi par les autres. Et comme cet amour, cette charité, fut le début de tout, de même aussi, c’est seulement dans l’amour et dans la charité que sera notre béatitude ». (S.L.)
(Agence Fides, 22 décembre 2008)

21 décembre 2008 – Angélus
VATICAN - A l’Angélus, le Pape Benoît XVI rappelle que le Mystère de Salut de Noël, « a non seulement une dimension historique, mais aussi cosmique : le Christ est le Soleil de grâce qui, avec sa lumière transfigure et éclaire l’univers dans l’attente » ; il salue les participants aux initiatives pour l’Année Mondiale de l’Astronomie

Rome (Agence Fides) – A quelques jours désormais de la Fête de Noël, nous sommes invités à fixer notre regard sur le Mystère ineffable que Marie a conservé pendant neuf mois dans son sein virginal : le Mystère de Dieu qui se fait homme. C’est cela la première caractéristique importante de la Rédemption. Le deuxième est la Mort et la Résurrection de Jésus. Et ces deux caractéristiques importantes inséparables manifestent un dessein divin unique : sauver l’humanité et son histoire, en les assumant jusqu’au fond, en se chargeant entièrement de tout le mal que les opprime ». C’est en ces termes que, rappelant l’Evangile du jour, le récit de l’Annonciation, le Pape Benoît XVI, a introduit la prière de l’Angélus, ce dimanche 21 décembre 4° Dimanche de l’Avent.
Le Mystère de Salut de Noël, « a non seulement une dimension historique, mais aussi cosmique : le Christ est le Soleil de grâce qui, avec sa lumière transfigure et éclaire l’univers dans l’attente. La place même de la fête de Noël est liée au solstice d’hiver, quand les journées, dans l’hémisphère boréal, recommence à s’allonger ». Puis le Saint-Père a attiré l’attention sur le grand obélisque de la Place Saint-Pierre, qui fonctionne comme un méridien, et la fonction de l’astronomie pour signaler les temps de la prière : « L’Angelus, par exemple, se récite le matin, à midi, et le soir, et, avec le méridien, qui servait dans les temps anciens précisément à reconnaître la ‘vrai midi’, on réglait les horloges ».
Puis le Saint-Père a salué « tous ceux qui participeront à titre divers aux différentes initiatives pour l’année Mondiale de l’Astronomie, 2009, décidée pour le 4° centenaire des premières observations au télescope de Galilée » ; il rappela que, plusieurs de ses Prédécesseurs, il y avait eu des amateurs de cette science, et il déclara : « Les lois de la nature, elles aussi, que, tout au long des siècles, de nombreux hommes et femmes de science nous ont fait mieux comprendre, sont un grand encouragement pour contempler avec gratitude les œuvres du Seigneur ».
Le Saint-Père a invité les fidèles à réciter l’Angélus « avec le regard tourné vers Marie et Joseph qui attendent la naissance de Jésus. Et, apprenons d’eux le secret du recueillement pour goûter la joie de Noël. Préparons-nous à accueillir avec foi le Rédempteur qui vient demeurer avec nous, Parole d’amour de Dieu pour l’humanité de tous les temps ». (S.L.)
(Agence Fides, 22 décembre 2008

22 décembre 2008 – Audience à la Curie Romaine à l’occasion de la présentation des voeux de Noël 
Rome (Agence Fides) – Le 22 décembre, le Pape Benoît XVI  a reçu en audience la Curie Romaine pour la présentation habituelle des Vœux de Nlël. Il a adressé le Discours suivant :

« Le Noël du Seigneur est aux portes. Chaque famille ressent le désir de se rassembler, pour goûter l'atmosphère unique et irremplaçable que cette fête est capable de créer. La famille de la Curie romaine également se réunit, ce matin, selon une belle habitude grâce à laquelle nous avons la joie de nous rencontrer et de nous échanger nos vœux dans ce climat spirituel particulier. J'adresse à chacun mon salut cordial, empli de reconnaissance pour la collaboration appréciée prêtée au ministère du Successeur de Pierre. Je remercie vivement le cardinal doyen Angelo Sodano qui, avec la voix d'un ange, s'est fait l'interprète des sentiments de toutes les personnes présentes, et également de tous ceux qui travaillent dans les divers bureaux, y compris les représentations pontificales. J'évoquais au début l'atmosphère particulière de Noël. Il me plaît de penser que celle-ci est presque un prolongement de cette joie mystérieuse, de cette exultation intime qui emplit la sainte Famille, les anges et les pasteurs de Bethléem, la nuit où Jésus vit le jour. Je la définirais comme "l'atmosphère de la grâce", en pensant à l'expression de saint Paul dans la Lettre à Tite:  "Apparuit gratia Dei Salvatoris nostri omnibus hominibus" (cf. Tt 2, 11). L'apôtre affirme que la grâce de Dieu s'est manifestée "à tous les hommes":  je dirais qu'en cela transparaît également la mission de l'Eglise, et, en particulier, celle du Successeur de Pierre et de ses collaborateurs, c'est-à-dire de contribuer à ce que la grâce de Dieu, du Rédempteur, devienne toujours plus visible à tous, et apporte à tous le salut. 

« L'année qui est sur le point de se conclure a été riche de regards rétrospectifs sur les dates importantes de l'histoire récente de l'Eglise, mais également riche d'événements, qui portent en eux des signes d'orientation pour notre chemin vers l'avenir. Il y a cinquante ans mourait le Pape Pie XII, il y a cinquante ans, Jean XXIII était élu Souverain Pontife. Quarante ans se sont écoulés depuis la publication de l'Encyclique Humanae vitae et trente ans depuis la mort de son auteur, le Pape Paul VI. Le message de ces événements a été rappelé et médité de multiples façons au cours de l'année, de sorte que je ne voudrais pas m'y arrêter à nouveau maintenant. Le regard de la mémoire, toutefois, est allé encore plus en arrière, au-delà des événements du siècle dernier, et précisément de cette façon, il nous a renvoyés à l'avenir:  la soirée du 28 juin, en présence du patriarche œcuménique Bartholomaios I de Constantinople, et de représentants de nombreuses autres Eglises et communautés ecclésiales, nous avons pu inaugurer dans la Basilique Saint-Paul-hors-les-Murs l'année de saint Paul, en souvenir de la naissance de l'Apôtre des nations, il y a 2000 ans. Pour nous, Paul n'est pas une figure du passé. Il nous parle encore à travers ses lettres. Et celui qui entre en dialogue avec lui est poussé par lui vers le Christ crucifié et ressuscité. L'année de saint Paul est une année de pèlerinage non seulement dans le sens de chemin extérieur vers les lieux pauliniens, mais également et surtout dans le sens d'un pèlerinage du cœur, avec Paul, vers Jésus Christ. En définitive, Paul nous enseigne également que l'Eglise est le Corps du Christ, que la Tête et le Corps sont inséparables et qu'il ne peut y avoir d'amour pour le Christ sans amour pour son Eglise et sa communauté vivante. 

« Trois événements spécifiques de l'année qui touche à sa fin sautent particulièrement aux yeux. Il y a eu avant tout la Journée mondiale de la Jeunesse en Australie, une grande fête de la foi, qui a réuni plus de 200.000 jeunes venus de toutes les parties du monde et qui les a rapprochés non seulement extérieurement - sur le plan géographique - mais, grâce au partage de la joie d'être chrétiens, les a rapprochés également intérieurement. A côté de cela, il y a eu les deux voyages, l'un aux Etats-Unis, l'autre en France, à l'occasion desquels l'Eglise s'est rendue visible face au monde et pour le monde comme une force spirituelle qui indique des chemins de vie et, à travers le témoignage de la foi, apporte la lumière au monde. Ce furent en effet des journées qui ont rayonné de lumière; elles ont fait rayonner la confiance dans la valeur de la vie et dans l'engagement pour le bien. Et enfin, il faut rappeler le Synode des Evêques:  des pasteurs provenant du monde entier se sont réunis autour de la Parole de Dieu, qui avait été élevée parmi eux; autour de la Parole de Dieu, dont la grande manifestation se trouve dans l'Ecriture Sainte. Ce que nous considérons désormais trop souvent comme acquis dans notre quotidien, nous l'avons saisi à nouveau dans toute sa sublimité:  le fait que Dieu parle, que Dieu réponde à nos questions. Le fait qu'Il parle, bien qu'en termes humains, en personne, et que nous puissions L'écouter et dans l'écoute, apprendre à Le connaître et à Le comprendre. Le fait qu'Il entre dans notre vie en la façonnant et que nous puissions sortir de notre vie et entrer dans la vaste étendue de sa miséricorde. Nous nous sommes ainsi à nouveau rendus compte que Dieu à travers sa Parole s'adresse à chacun de nous, parle au cœur de chacun:  si notre cœur s'ouvre et que l'écoute intérieure se rend disponible, alors chacun peut apprendre à entendre la parole qui lui est adressée personnellement. Mais précisément si nous entendons Dieu parler de façon si personnelle à chacun de nous, nous comprenons également que sa Parole est présente afin que nous nous approchions les uns des autres; afin que nous trouvions le moyen de sortir de ce qui est uniquement personnel. Cette parole a façonné une histoire commune et veut continuer à le faire. Alors, nous nous sommes à nouveau rendus compte que - précisément parce que la Parole est si personnelle - nous pouvons la comprendre de façon juste et totale uniquement dans le "nous" de la communauté instituée par Dieu:  en étant toujours conscients que nous ne pouvons jamais aller jusqu'au bout complètement, qu'elle a quelque chose de nouveau à dire à chaque génération. Nous avons compris que, certes, les écrits bibliques ont été rédigés à des époques déterminées et constituent donc dans ce sens avant tout un livre provenant d'un temps passé. Mais nous avons vu que leur message ne demeure pas dans le passé ni qu'il ne peut être enfermé dans celui-ci:  au fond, Dieu parle toujours au présent, et nous n'aurons écouté la Bible pleinement que lorsque nous aurons découvert ce "présent" de Dieu, qui nous appelle actuellement. 

« Enfin, il était important de ressentir que dans l'Eglise, il existe une Pentecôte également aujourd'hui - c'est-à-dire qu'elle parle dans plusieurs langues et ce, non seulement dans le sens extérieur que toutes les grandes langues du monde sont représentées en elle, mais encore plus dans un sens plus profond:  en elle sont présents les multiples modes de l'expérience de Dieu et du monde, la richesse des cultures, et ce n'est qu'ainsi qu'apparaît toute l'étendue de l'existence humaine, et, à partir d'elle, l'étendue de la parole de Dieu. Toutefois, nous avons également appris que la Pentecôte est toujours "en chemin", et encore incomplète:  il existe une multitude de langues qui attendent encore la Parole de Dieu contenue dans la Bible. Les multiples témoignages de fidèles laïcs provenant du monde entier, qui non seulement vivent la Parole de Dieu, mais qui souffrent également à cause d'elle, étaient émouvants. Une contribution précieuse a été apportée par le discours d'un Rabbin sur les Ecritures Saintes d'Israël, qui sont précisément également nos Ecritures Saintes. Un moment important pour le Synode, et même pour le chemin de l'Eglise dans son ensemble, a été celui au cours duquel le Patriarche Bartholomaios, à la lumière de la tradition orthodoxe, à travers une analyse pénétrante, nous a ouvert un accès à la Parole de Dieu. Espérons à présent que les expériences et les résultats du Synode influent de manière efficace sur la vie de l'Eglise:  sur le rapport personnel avec les Ecritures Saintes, sur leur interprétation dans la Liturgie et dans la catéchèse ainsi que dans la recherche scientifique, afin que la Bible ne demeure pas une Parole du passé, mais que sa vitalité et son actualité soient lues et révélées dans la vaste étendue des dimensions de ses significations. 

« Les voyages pastoraux de cette année ont également traité de la présence de  la  Parole  de Dieu, de Dieu lui-même dans le moment présent de l'histoire:  leur véritable sens ne peut être que celui de servir cette présence. Dans ces occasions, l'Eglise se rend perceptible de façon publique, et avec elle la foi, et donc au moins la question sur Dieu. Cette manifestation en public de la foi interpelle désormais tous ceux qui tentent de comprendre le temps présent et les forces qui œuvrent en lui. En particulier, le phénomène des Journées mondiales de la Jeunesse devient toujours plus l'objet d'analyses, dans lesquelles on tente de comprendre ce type, pour ainsi dire, de culture des jeunes. Jamais auparavant, l'Australie n'avait vu tant de personnes de tous les continents comme au cours de la Journée mondiale de la Jeunesse, pas même lors des Jeux olympiques. Et si on craignait auparavant que la présence massive de si nombreux jeunes puisse provoquer des troubles de l'ordre public, paralyser la circulation, empêcher le déroulement de la vie quotidienne, conduire à des actes de violences et laisser place à la drogue, tout cela s'est révélé sans fondement. Ce fut une fête de la joie - une joie qui, à la fin, a conquis également les personnes réticentes:  à la fin, personne ne s'est senti importuné. Les journées sont devenues une fête pour tous, et c'est même à cette occasion que l'on s'est rendu compte de ce qu'est véritablement une fête - un événement dans lequel tous sont, pour ainsi dire, hors d'eux-mêmes, au-delà d'eux-mêmes et précisément ainsi avec eux-mêmes et avec les autres. Quelle est donc la nature de ce qui a lieu au cours d'une Journée mondiale de la Jeunesse? Quelles sont les forces qui agissent? Des analyses en vogue tendent à considérer ces journées comme une variante de la culture moderne des jeunes, comme une sorte de festival rock en version ecclésiale avec le Pape comme star. Avec ou sans la foi, ces festivals seraient au fond toujours la même chose, et on pense ainsi pouvoir éliminer la question sur Dieu. Il y a également des voix catholiques qui vont dans cette direction, en considérant tout cela comme un grand spectacle, certes beau, mais pas très significatif en ce qui concerne la question sur la foi et la présence de l'Evangile à notre époque. Il s'agirait de moments d'extase joyeuse, mais qui en fin de compte, laisseraient tout comme avant, sans influer de façon profonde sur la vie. 

« Mais cela n'explique pas toutefois, la spécificité de ces journées et le caractère particulier de leur joie, de leur force créatrice de communion. Il est tout d'abord important de tenir compte du fait que les Journées mondiales de la Jeunesse ne consistent pas seulement en cette unique semaine où elles deviennent publiquement visibles au monde. Elles sont précédées d'un long cheminement extérieur et intérieur qui conduit à celles-ci. La Croix, accompagnée par l'image de la Mère du Seigneur, effectue un pèlerinage à travers les pays. La foi, à sa manière, a besoin de voir et de toucher. La rencontre avec la croix, qui est touchée et portée, devient une rencontre intérieure avec Celui qui, sur la croix, est mort pour nous. La rencontre avec la Croix suscite au plus profond des jeunes la mémoire de ce Dieu qui a voulu se faire homme et souffrir avec nous. Et nous voyons la femme qu'Il nous a donnée pour Mère. Les journées solennelles ne sont que le sommet d'un long chemin, grâce auquel nous allons à la rencontre les uns des autres et sur lequel nous allons ensemble à la rencontre du Christ. En Australie, ce n'est pas un hasard si la longue Via Crucis à travers la ville est devenue l'événement culminant de ces journées. Celle-ci résumait encore une fois tout ce qui s'était produit au cours des années précédentes et indiquait Celui qui nous réunit tous ensemble:  ce Dieu qui nous aime jusqu'à la Croix. De même, le Pape n'est pas lui non plus la star autour de laquelle tout tourne. Il est totalement et seulement le Vicaire. Il renvoie à l'Autre qui se trouve au milieu de nous. Enfin, la liturgie solennelle est le centre de l'ensemble, car dans celle-ci a lieu ce que nous ne pouvons pas réaliser et que, toutefois, nous attendons toujours. Il est présent. Il vient au milieu de nous. Le ciel se déchire et cela rend la terre lumineuse. Tel est ce qui rend la vie heureuse et ouverte et unit les uns aux autres dans une joie qui n'est pas comparable à l'extase d'un festival de rock. Friedrich Nietzsche a dit une fois:  "L'habileté n'est pas d'organiser une fête, mais de trouver les personnes capables d'en tirer de la joie". Selon l'Ecriture, la joie est le fruit de l'Esprit Saint (cf. Ga 5, 22):  ce fruit était abondamment perceptible pendant les journées de Sydney. De même qu'un long chemin précède les Journées mondiales de la Jeunesse, un chemin successif en dérive. Des amitiés se forment qui encouragent à un style de vie différent et le soutiennent de l'intérieur. Les grandes Journées ont, entre autres, le but de susciter ces amitiés et de faire naître de cette façon dans le monde des lieux de vie dans la foi, qui sont en même temps des lieux d'espérance et de charité vécue. 

« La joie comme fruit de l'Esprit Saint - nous sommes ainsi arrivés au thème central de Sydney qui était, précisément, l'Esprit Saint. Dans cette rétrospective, je voudrais aussi mentionner de manière synthétique l'orientation implicite de ce thème. En gardant à l'esprit le témoignage de l'Ecriture et de la Tradition, on reconnaît facilement quatre dimensions du thème de l'"Esprit Saint". 

« 1. Il y a tout d'abord l'affirmation qu'il vient à notre rencontre dès le début du récit de la création:  on y parle de l'Esprit créateur qui plane sur les eaux, qui crée le monde et le renouvelle sans cesse. La foi dans l'Esprit créateur est un contenu essentiel du Credo chrétien. Le fait que la matière contient en soi une structure mathématique, est pleine d'esprit, est le fondement sur lequel reposent les sciences de la nature modernes. Ce n'est que parce que la nature est structurée de manière intelligente, que notre esprit est en mesure de l'interpréter et de la remodeler activement. Le fait que cette structure intelligente provienne du même Esprit créateur, qui nous a donné à nous aussi l'esprit, comporte à la fois un devoir et une responsabilité. Dans la foi envers la création se trouve le fondement ultime de notre responsabilité envers la terre. Celle-ci n'est pas simplement notre propriété, que nous pouvons exploiter selon nos intérêts et nos désirs. Elle est plutôt un don du Créateur qui en a dessiné les structures intrinsèques et qui nous a donné les signes d'orientation auxquels nous en tenir comme administrateurs de sa création. Le fait que la terre, l'univers, reflètent l'Esprit créateur, signifie également que leurs structures rationnelles qui, au-delà de l'ordre mathématique, deviennent presque palpables dans l'expérimentation, contiennent en elles-mêmes également une orientation éthique. L'Esprit qui les a façonnés, est plus que mathématique - c'est le Bien en personne qui, à travers le langage de la création, nous indique la route de la voie juste. 

Etant donné que la foi dans le Créateur est une partie essentielle du Credo chrétien, l'Eglise ne peut pas et ne doit pas se limiter à transmettre à ses fidèles uniquement le message du salut. Celle-ci a une responsabilité à l'égard de la création et doit faire valoir cette responsabilité également en public. Et en le faisant, elle ne doit pas seulement défendre la terre, l'eau et l'air comme des dons de la création appartenant à tous. Elle doit également protéger l'homme contre la destruction de lui-même. Il est nécessaire qu'il existe quelque chose comme une écologie de l'homme, entendue d'une juste manière. Il ne s'agit pas d'une métaphysique dépassée, si l'Eglise parle de la nature de l'être humain comme homme et femme et demande que cet ordre de la création soit respecté. Ici, il s'agit de fait de la foi dans le Créateur et de l'écoute du langage de la création, dont le mépris serait une autodestruction de l'homme et donc une destruction de l'œuvre de Dieu lui-même. Ce qui est souvent exprimé et entendu par le terme "gender", se résout en définitive dans l'auto-émancipation de l'homme par rapport à la création et au Créateur. L'homme veut se construire tout seul et décider toujours et exclusivement tout seul de ce qui le concerne. Mais de cette manière, il vit contre la vérité, il vit contre l'Esprit créateur. Les forêts tropicales méritent, en effet, notre protection, mais l'homme ne la mérite pas moins en tant que créature, dans laquelle est inscrit un message qui ne signifie pas la contradiction de notre liberté, mais sa condition. De grands théologiens de la Scolastique ont qualifié le mariage, c'est-à-dire le lien pour toute la vie entre un homme et une femme, de sacrement de la création, que le Créateur lui-même a institué et que le Christ - sans modifier le message de la création - a ensuite accueilli dans l'histoire du salut comme sacrement de la nouvelle alliance. Le témoignage en faveur de l'Esprit créateur présent dans la nature dans son ensemble et de manière particulière dans la nature de l'homme, créé à l'image de Dieu, fait partie de l'annonce que l'Eglise doit apporter. Il faudrait relire l'Encyclique Humanae vitae à partir de cette perspective:  l'intention du Pape Paul vi était de défendre l'amour contre la sexualité en tant que consommation, l'avenir contre la prétention exclusive du présent et la nature de l'homme contre sa manipulation. 

« 2. Je ne donnerai que quelques brèves indications supplémentaires à propos des autres dimensions de la pneumatologie. Si l'Esprit créateur se manifeste tout d'abord dans la grandeur silencieuse de l'univers, dans sa structure intelligente, la foi, outre cela, nous dit une chose inattendue, c'est-à-dire que l'Esprit parle, pour ainsi dire, également avec des paroles humaines; il est entré dans l'histoire et, comme force qui façonne l'histoire, il est également un esprit parlant, il est même la Parole qui, dans les Ecrits de l'Ancien et du Nouveau Testament, vient à notre rencontre. Saint Ambroise, dans l'une de ses lettres, a merveilleusement exprimé ce que cela signifie pour nous:  "Même à présent, alors que je lis les divines Ecritures, Dieu se promène au Paradis" (Ep. 49, 3). En lisant l'Ecriture, nous pouvons aujourd'hui aussi presque nous promener dans le jardin du Paradis et rencontrer Dieu qui s'y promène:  entre le thème de la Journée mondiale de la Jeunesse en Australie et le thème du Synode des évêques, il existe un profond lien intérieur. Les deux thèmes "Esprit Saint" et "Parole de Dieu" vont de pair. En lisant l'Ecriture nous apprenons cependant également que le Christ et l'Esprit Saint sont inséparables entre eux. Si Paul, dans une synthèse étonnante, affirme:  "Le Seigneur est l'Esprit" (2 Co 3, 17), non seulement l'unité trinitaire entre le Fils et l'Esprit Saint apparaît en toile de fond, mais surtout leur unité par rapport à l'histoire du salut:  dans la passion et dans la résurrection du Christ sont arrachés les voiles du sens purement littéral, et la présence de Dieu qui parle devient visible. En lisant l'Ecriture avec le Christ, nous apprenons à entendre dans les paroles humaines la voix de l'Esprit Saint et nous découvrons l'unité de la Bible. 

« 3. Avec cela nous sommes désormais arrivés à la troisième dimension de la pneumatologie qui consiste, précisément, dans l'aspect inséparable du Christ et de l'Esprit Saint. De la manière peut-être la plus belle, celle-ci se manifeste dans le récit de saint Jean à propos de la première apparition du Ressuscité devant les disciples:  le Seigneur souffle sur ses disciples et leur donne ainsi l'Esprit Saint. L'Esprit Saint est le souffle du Christ. Et de même que le souffle de Dieu au matin de la création avait transformé la poussière du sol dans l'homme vivant, le souffle du Christ nous accueille dans la communion ontologique avec le Fils, nous transforme en nouvelle création. C'est pour cette raison que c'est l'Esprit Saint qui nous fait dire avec le Fils:  "Abba, Père!" (cf. Jn 20, 22; Rm 8, 15)
4. Ainsi, comme quatrième dimension, apparaît spontanément la connexion entre Esprit et Eglise. Paul, dans la première Lettre aux Corinthiens 12 et dans la lettre aux Romains 12, a illustré l'Eglise comme Corps du Christ et précisément ainsi comme organisme de l'Esprit Saint, dans lequel les dons de l'Esprit Saint fondent les individus en un tout vivant. L'Esprit Saint est l'Esprit du Corps du Christ. Dans l'ensemble de ce corps nous trouvons notre devoir, nous vivons les uns pour les autres et les uns dépendant des autres, en vivant dans la profondeur de Celui qui a vécu et souffert pour nous tous et qui, au moyen de son Esprit, nous attire à lui dans l'unité de tous les fils de Dieu:  "Veux-tu toi aussi vivre dans l'Esprit du Christ? Alors, sois dans le Corps du Christ", dit Augustin à ce propos (Tr. in Jo. 26, 13). 

aAinsi, avec le thème de l'"Esprit Saint", qui orientait les journées en Australie et, de manière plus cachée, également les semaines du Synode, devient visible toute l'ampleur de la foi chrétienne, une ampleur qui, de la responsabilité pour la création et pour l'existence de l'homme en harmonie avec la création, conduit, à travers les thèmes de l'Ecriture et de l'histoire du salut, jusqu'au Christ et, de là, à la communauté vivante de l'Eglise, dans ses ordres et responsabilités, tout comme dans son ampleur et sa liberté, qui s'exprime aussi bien dans la multiplicité des charismes que dans l'image de la Pentecôte de la multitude des langues et des cultures. 

Une partie intégrante de la fête est la joie. La fête peut s'organiser, la joie non. Celle-ci peut seulement être offerte en don; et, de fait, elle nous a été donnée en abondance:  nous sommes reconnaissants de cela. De même que Paul qualifie la joie de fruit de l'Esprit Saint, dans son Evangile Jean a lui aussi étroitement lié l'Esprit et la joie. L'Esprit Saint nous donne la joie. Et Il est la joie. La joie est le don dans lequel tous les autres dons sont résumés. Elle est l'expression du bonheur, de l'harmonie avec soi-même, ce qui ne peut dériver que du fait d'être en harmonie avec Dieu et avec sa création. Rayonner, être communiquée, fait partie de la nature de la joie. L'esprit missionnaire de l'Eglise n'est rien d'autre que l'impulsion à communiquer la joie qui nous a été donnée. Que celle-ci soit toujours vivante en nous et rayonne sur le monde dans ses épreuves:  tel est mon souhait à la fin de cette année. Avec un vif remerciement pour votre travail et votre œuvre, je souhaite à chacun de vous que cette joie dérivant de Dieu nous soit donnée en abondance également au cours de la nouvelle Année. 

aJe confie ces vœux à l'intercession de la Vierge Marie Mater divinae gratiae, en Lui demandant de pouvoir vivre les festivités de Noël dans la joie et dans la paix du Seigneur. Avec ces sentiments, je donne de tout cœur à vous tous et à la grande famille de la Curie romaine ma Bénédiction apostolique. » (S.L.) (Agenzia Fides 23/12/2008)

24 décembre 2008 – Messe de Minuit de la Solennité de Noël 25 décembre 2008 – Message de Noël et Bénédiction Urbi et Orbi

VATICAN –  Lors de la Messe de Minuit de la Solennité de Noël, le Pape Benoît XVI a prononcé l’homélie suivante

« ‘Qui est semblable au Seigneur notre Dieu ? Lui, il siège là-haut. Mais il abaisse son regard vers le ciel et vers la terre’. Ainsi chante Israël dans un de ses Psaumes (112 [113 ], 5-6), où il exalte à la fois la grandeur de Dieu et sa proximité bienveillante à l’égard des hommes. Dieu demeure dans les hauteurs, mais il se penche vers le bas… Dieu est immensément grand et bien au-dessus de nous. C’est là la première expérience de l’homme. La distance semble infinie. Le Créateur de l’univers, Celui qui conduit tout, est très loin de nous : c’est ce qui paraît tout d’abord. Mais ensuite vient l’expérience surprenante : Celui auquel rien n’est égal, qui « siège là-haut », Celui-ci regarde vers le bas. Il se penche vers le bas. Il nous voit et Il me voit. Ce regard de Dieu vers en bas est plus qu’un regard d’en-haut. Le regard de Dieu est un agir. Le fait qu’Il me voit, qu’il me regarde, me transforme de même que le monde autour de moi. Ainsi le psaume continue-t-il immédiatement : « De la poussière il relève le faible… ». Par son regard vers le bas il me relève, avec bienveillance il me prend par la main et m’aide à m’élever, moi précisément, du bas vers le haut. « Dieu s’abaisse ». Cette parole est une parole prophétique. Dans la nuit de Bethléem, elle a acquis une signification complètement nouvelle. L’abaissement de Dieu a pris un réalisme inouï et inimaginable auparavant. Il s’abaisse – il vient, Lui, comme bébé et dans la misère de l’étable, symbole de toute nécessité et de l’état d’abandon des hommes. Dieu descend réellement. Il devient un enfant et se met dans la condition de dépendance totale qui est celle d’un être humain qui vient de naître. Le Créateur qui tient tout dans ses mains, dont nous dépendons tous, se fait petit et nécessiteux de l’amour humain. Dieu est dans l’étable. Dans l’Ancien Testament, le temple était considéré presque comme le marchepied du trône de Dieu ; l’arche sacrée comme le lieu où, de façon mystérieuse, Celui-ci était présent au milieu des hommes. Ainsi on savait que, au-dessus du temple, secrètement, se tenait la nuée de la gloire de Dieu. Maintenant, elle se tient au-dessus de l’étable. Dieu est dans la nuée de la misère d’un bébé sans toit : quelle nuée impénétrable et néanmoins nuée de la gloire ! De quelle façon, en effet, sa prédilection pour l’homme, sa préoccupation pour lui pourraient apparaître plus grandes et plus pures ? La nuée de la dissimulation, de la pauvreté de l’enfant qui a totalement besoin de l’amour, est en même temps la nuée de la gloire. Parce que rien ne peut être plus sublime, plus grand que l’amour qui de cette manière s’abaisse, descend, se rend dépendant. La gloire du vrai Dieu devient visible quand s’ouvrent les yeux du cœur devant l’étable de Bethléem.

« Le récit de Noël selon saint Luc, que nous venons d’entendre dans le passage évangélique, nous raconte que Dieu a soulevé un peu le voile derrière lequel il se cache, d’abord devant des personnes de très basse condition, devant des personnes qui dans la haute société étaient plutôt méprisées : devant les bergers qui dans les champs autour de Bethléem gardaient leurs troupeaux. Luc nous dit que ces personnes « veillaient ». Nous pouvons ainsi nous sentir ramenés à un thème central du message de Jésus dans lequel, à maintes reprises et avec une urgence croissante jusqu’au Jardin des oliviers, revient l’invitation à la vigilance – à rester éveillés pour nous apercevoir de la venue du Seigneur et y être préparés. Par conséquent ici aussi ce mot signifie sans doute plus que le simple fait d’être extérieurement éveillés durant les heures de la nuit. Il s’agissait de personnes vraiment vigilantes, chez lesquelles le sens de Dieu et de sa proximité était vif. Des personnes qui étaient en attente de Dieu et qui ne se résignaient pas à son éloignement apparent dans la vie de chaque jour. À un cœur qui veille peut être adressé le message de la grande joie : en cette nuit est né pour vous le Sauveur. Seul le cœur qui veille est capable de croire à ce message. Seul le cœur qui veille peut donner le courage de se mettre en chemin pour trouver Dieu sous les traits d’un enfant dans une étable. Prions le Seigneur, en cette heure, afin qu’il nous aide nous aussi à devenir des personnes qui veillent.

« De plus, Saint Luc nous raconte que les bergers eux-mêmes étaient « enveloppés » de la gloire de Dieu, de la nuée de lumière, ils se trouvaient au cœur même de la splendeur de cette gloire. Enveloppés de la nuée sainte, ils écoutent le cantique de louange des anges : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes qu’il aime ». Et qui sont ces hommes qu’il aime sinon les petits, ceux qui veillent, ceux qui sont dans l’attente, qui espèrent dans la bonté de Dieu et le cherchent en regardant vers Lui, de loin ?

« Chez les Pères de l’Église, nous trouvons un commentaire surprenant à propos du chant par lequel les anges saluent le Rédempteur. Jusqu’à ce moment – disent les Pères – les anges avaient connu Dieu à travers l’immensité de l’univers, à travers la cohérence et la beauté du cosmos qui proviennent de Lui et en sont le reflet. Ils avaient accueilli, pour ainsi dire, le chant de louange muet de la création et l’avaient transposé en une musique céleste. Mais alors, était survenue une chose nouvelle, véritablement bouleversante pour eux. Celui dont parlait l’univers, le Dieu qui soutient toute chose et porte tout dans sa main – Lui-même était entré dans l’histoire des hommes, il était devenu quelqu’un qui agit et qui souffre dans l’histoire. De ce joyeux bouleversement suscité par cet évènement inconcevable, de cette seconde et nouvelle manière par laquelle Dieu s’était manifestée – disent les Pères – était né un chant nouveau, dont l’Évangile de Noël a conservé pour nous une strophe : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes ». Nous pouvons probablement dire que, selon la structure de la poésie juive, ce double verset dans ses deux parties dit au fond la même chose selon un point de vue différent. La gloire de Dieu est au plus haut des cieux, mais cette hauteur de Dieu réside maintenant dans l’étable, ce qui était vil est devenu sublime. Sa gloire est sur la terre, elle est la gloire de l’humilité et de l’amour. Et encore : la gloire de Dieu est la paix. Là où il est, là est la paix. Il est là où les hommes ne veulent pas faire par eux-mêmes de la terre le paradis, en recourant pour cela à la violence. Il est avec les personnes dont le cœur veille, avec les humbles et avec ceux qui sont « en phase » avec sa grandeur, avec la grandeur de l’humilité et de l’amour. À ceux-là, il donne sa paix, afin que, par eux, la paix entre dans ce monde.

Au Moyen âge, le théologien Guillaume de Saint Thierry a affirmé une fois : Dieu – à partir d’Adam – a vu que sa grandeur provoquait chez l’homme une résistance ; que l’homme se sent limité dans son être même et menacé dans sa liberté. C’est pourquoi Dieu a choisi une voie nouvelle. Il est devenu enfant. Il s’est rendu dépendant et faible, nécessiteux de notre amour. Aujourd’hui – nous dit ce Dieu qui s’est fait petit enfant – vous ne pouvez plus avoir peur de moi, désormais vous pouvez seulement m’aimer.

« Avec ces pensées, nous nous approchons en cette nuit de l’enfant de Bethléem, de ce Dieu qui, pour nous, a voulu se faire enfant. Sur chaque enfant, il y a le reflet de l’enfant de Bethléem. Tout enfant réclame notre amour. En cette nuit, pensons donc d’une façon particulière à ces enfants auxquels l’amour des parents est refusé. Aux enfants des rues qui n’ont pas de foyer. Aux enfants qui sont utilisés d’une façon brutale comme soldats et dont on fait des instruments de violence, plutôt que de pouvoir être porteurs de réconciliation et de paix. Aux enfants qui, par l’industrie de la pornographie et par toutes les autres formes abominables d’abus, sont blessés au plus profond de leur âme. L’Enfant de Bethléem est un nouvel appel qui nous est adressé pour faire tout ce qui est possible afin que soient mis un terme aux épreuves de ces enfants, de faire tout ce qui est possible afin que la lumière de Bethléem touche le cœur des hommes. Ce n’est qu’à travers la conversion des cœurs, ce n’est qu’à travers un changement au plus intime de l’homme que peut être dépassée la cause de tout ce mal, que peut être vaincu le pouvoir du malin. Ce n’est que si les hommes changent, que change le monde et, pour changer, les hommes ont besoin de la lumière qui vient de Dieu, de cette lumière qui, de façon si inattendue, est entrée dans notre nuit.

« En parlant de l’enfant de Bethléem, nous pensons également à la localité qui porte le nom de Bethléem, nous pensons à ce pays dans lequel Jésus a vécu et qu’il a profondément aimé. Et nous prions pour que, là, advienne la paix. Que cessent la haine et la violence. Que s’éveille la compréhension réciproque, que se réalise une ouverture des cœurs qui ouvre les frontières. Que descende la paix que les anges ont chantée au cours de cette nuit.

« Dans le psaume 95 [96], Israël, et avec lui l’Église, louent la grandeur de Dieu qui se manifeste dans la création. Toutes les créatures sont appelées à faire leur ce chant de louange, où se trouve aussi cette invitation : « Que les arbres des forêts dansent de joie devant la face du Seigneur, car il vient » (v. 12). L’Église lit également ce psaume comme une prophétie et, à la fois, comme un devoir. La venue de Dieu à Bethléem fut silencieuse. Seuls les bergers qui veillaient furent un instant enveloppés de la splendeur lumineuse de sa venue et purent entendre une partie de ce chant nouveau qui était né de l’émerveillement et de la joie des anges pour l’avènement de Dieu. Cette venue silencieuse de la gloire de Dieu se poursuit à travers les siècles. Là où il y a la foi, là où sa parole est annoncée et écoutée, Dieu rassemble les hommes et se donne à eux dans son Corps, les transforme en son Corps. Il « vient ». Et ainsi, s’éveille le cœur des hommes. Le chant nouveau des anges devient le chant des hommes qui, à travers tous les siècles et d’une façon toujours nouvelle, chantent la venue de Dieu comme enfant et, du fond du cœur, deviennent joyeux. Et les arbres de la forêt se rendent auprès de Lui et exultent. L’arbre de la place Saint-Pierre parle de Lui, et il veut manifester sa splendeur et dire : Oui, il est venu et les arbres de la forêt l’acclament. Les arbres dans les villes et dans les maisons devraient être plus qu’un signe de fête : ils désignent Celui qui est la raison de notre joie – le Dieu qui vient, le Dieu qui pour nous s’est fait enfant. Le chant de louange évoque, en son sens le plus profond, Celui qui est l’arbre même de la vie retrouvée. Dans la foi en Lui, nous recevons la vie. Dans le Sacrement de l’Eucharistie, il se donne à nous – il donne une vie qui arrive jusque dans l’éternité. En cette heure, nous entrons dans le chant de louange de la création et notre louange est en même temps une prière : Oui, Seigneur, fais-nous voir un peu de la splendeur de ta gloire. Et donne la paix sur la terre. Fais de nous des hommes et des femmes de paix, de ta paix. Amen”.
MESSAGE URBI ET ORBI

VATICAN – Message urbi et Orbi du Pape Benoît XVI le Jour de Noël »

“Apparuit gratia Dei Salvatoris nostri omnibus ho minibus” (Tt 2, 11)
“Chers frères et Sœurs, par les paroles de l’apôtre Paul, je renouvelle la joyeuse annonce de la naissance du Christ : oui, aujourd’hui, « la grâce de Dieu s’est manifestée pour le salut de tous les hommes » !

Elle s’est manifestée ! C’est ce que l’Église célèbre aujourd’hui. La grâce de Dieu, riche en bonté et en tendresse, n’est plus cachée, mais « elle s’est manifestée », elle s’est manifestée dans la chair, elle a montré son visage. Où ? À Bethléem. Quand ? Sous César Auguste, durant le premier recensement, auquel fait même allusion l’évangéliste Luc. Et qui est celui qui la révèle ? Un nouveau-né, le Fils de la Vierge Marie. En Lui s’est manifestée la grâce de Dieu notre Sauveur. C’est pourquoi cet Enfant s’appelle Jehoshua, Jésus, ce qui signifie « Dieu sauve ».

« La grâce de Dieu s’est manifestée : voilà pourquoi Noël est une fête de lumière. Non pas une lumière totale, comme celle qui enveloppe toute chose en plein jour, mais une clarté qui s’allume dans la nuit et se répand à partir d’un point précis de l’univers : de la grotte de Bethléem, où l’Enfant-Dieu est « venu au jour ». En réalité, c’est Lui la lumière même qui se propage, comme le représentent bien de nombreux tableaux de la Nativité. Il est la lumière, qui en apparaissant dissout la brume, rompt les ténèbres et nous permet de comprendre le sens et la valeur de notre existence et de l’histoire. Chaque crèche est une invitation simple et éloquente à ouvrir notre cœur et notre esprit au mystère de la vie. Elle est une rencontre avec la Vie immortelle, qui s’est faite mortelle dans la scène mystique de Noël ; une scène que nous pouvons admirer ici aussi, sur cette place, comme en d’innombrables églises et chapelles du monde entier, et dans toutes les maisons où le nom de Jésus est adoré.

« La grâce de Dieu s’est manifestée à tous les hommes. Oui, Jésus, le visage du Dieu-qui-sauve, ne s’est pas manifesté seulement pour quelques-uns, pour certains, mais pour tous. C’est vrai que, dans l’humble et austère demeure de Bethléem, peu de personnes l’ont rencontré, mais Lui est venu pour tous : juifs et païens, riches et pauvres, proches et lointains, croyants et non croyants… tous. La grâce surnaturelle, par la volonté de Dieu, est destinée à toute créature. Il faut cependant que l’être humain l’accueille, prononce son « oui », comme Marie, afin que son cœur soit illuminé par un rayon de cette lumière divine. Ceux qui accueillirent le Verbe incarné, cette nuit-là, ce furent Marie et Joseph qui l’attendaient avec amour et les bergers qui veillaient auprès de leurs troupeaux (cf. Lc 2, 1-20). Une petite communauté, donc, accourue pour adorer l’enfant Jésus ; une petite communauté qui représente l’Église et tous les hommes de bonne volonté. Aujourd’hui encore, ceux qui dans la vie L’attendent et Le cherchent rencontrent le Dieu qui, par amour, s’est fait notre frère ; tous ceux qui ont le cœur tendu vers Lui, désirent connaître son visage et contribuer à l’avènement de son Règne. Jésus lui-même le dira dans sa prédication : ce sont les pauvres de cœur, les affligés, les doux, les affamés de justice, les miséricordieux, les purs de cœur, les artisans de paix, les persécutés pour la justice (cf. Mt 5, 3-10). Ce sont eux qui reconnaissent en Jésus le visage de Dieu et repartent, comme les bergers de Bethléem, avec un cœur renouvelé par la joie de son amour.

« Frères et Sœurs qui m’écoutez, c’est à tous les hommes qu’est destinée l’annonce d’espérance qui constitue le cœur du message de Noël. Jésus est né pour tous et, comme à Bethléem Marie l’offrit au regard des bergers, en ce jour, l’Église le présente à l’humanité entière, afin que toute personne et toute situation humaine, puisse faire l’expérience de la puissance de la grâce salvatrice de Dieu, qui, seule, peut transformer le mal en bien, qui, seule, peut changer le cœur de l’homme et en faire une « oasis » de paix.

« Puissent les nombreuses populations qui vivent encore dans les ténèbres et dans l’ombre de la mort (cf. Lc 1, 79), faire l’expérience de la puissance de la grâce salvatrice de Dieu ! Que la lumière divine de Bethléem se répande en Terre Sainte, où l’horizon semble redevenir sombre pour les Israéliens et les Palestiniens ; qu’elle se répande au Liban, en Irak et partout au Moyen-Orient. Qu’elle féconde les efforts de tous ceux qui ne se résignent pas à la logique perverse de l’affrontement et de la violence et qui privilégient au contraire la voie du dialogue et de la négociation, pour apaiser les tensions internes à chaque pays et trouver des solutions justes et durables aux conflits qui tourmentent la région. C’est à cette lumière qui transforme et renouvelle qu’aspirent les habitants du Zimbabwe, en Afrique, pris depuis trop de temps dans l’étreinte d’une crise politique et sociale qui, malheureusement, continue de s’aggraver, comme aussi les hommes et les femmes de la République Démocratique du Congo, spécialement dans la région tourmentée du Kivu, et encore du Darfour, au Soudan, et de la Somalie, dont les souffrances interminables sont une tragique conséquence de l’absence de stabilité et de paix. Cette lumière, ce sont surtout les enfants de ces pays et de tous les pays en difficulté qui l’attendent, afin qu’une espérance soit rendue à leur avenir.

Là où la dignité et les droits de la personne humaine sont piétinés ; là où les égoïsmes personnels ou de groupe prévalent sur le bien commun ; là où l’on risque de s’habituer à la haine fratricide et à l’exploitation de l’homme par l’homme ; là où des luttes intestines divisent groupes et ethnies et déchirent la vie en commun ; là où le terrorisme continue à frapper ; là où manque le nécessaire pour survivre ; là où l’on regarde avec appréhension vers un avenir qui devient toujours plus incertain, même dans les Nations qui sont dans l’aisance : que là resplendisse la Lumière de Noël et qu’elle encourage chacun à faire son propre devoir, dans un esprit d’authentique solidarité. Si chacun pense uniquement à ses propres intérêts, le monde ne peut qu’aller à sa ruine.

« Chers frères et Sœurs, aujourd’hui « la grâce de Dieu Sauveur s’est manifestée » (cf. Tt 2, 11), dans notre monde, qui a ses potentialités et ses faiblesses, ses progrès et ses crises, ses espoirs et ses angoisses. Aujourd’hui, resplendit la lumière de Jésus Christ, Fils du Très-Haut et fils de la Vierge Marie : « Dieu né de Dieu, lumière née de la lumière, vrai Dieu né du vrai Dieu. Pour nous les hommes et pour notre salut, il descendit du ciel ». Nous l’adorons en ce jour, en tous les coins de la terre, emmailloté et déposé dans une pauvre mangeoire. Nous l’adorons en silence tandis que Lui, encore bébé, semble nous dire pour notre consolation : N’ayez pas peur ! « C’est moi qui suis Dieu, il n’y en a pas d’autre » (Is 45, 22). Venez à moi, hommes et femmes, peuples et nations, venez à moi, ne craignez pas : je suis venu vous apporter l’amour du Père, vous montrer le chemin de la paix.

« Allons, donc, frères ! Pressons-nous, comme les bergers dans la nuit de Bethléem. Dieu est venu à notre rencontre et nous a montré son visage, riche en grâce et en miséricorde ! Que sa venue ne soit pas vaine pour nous ! Cherchons Jésus, laissons-nous attirer par sa lumière, qui efface du cœur de l’homme la tristesse et la peur; approchons-nous avec confiance ; prosternons-nous avec humilité, pour l’adorer. Bon Noël à tous” !

(Agenzia Fides; 25/12/2008).
26 décembre 2008 – Angélus 
VATICAN – Le dimanche 26 décembre, le Saint-Père a rappelé aussi la fête de Sant Etienne, premier Martyr, avant la récitation de l’Angélus. Il a prononcé le discours suivant :
Aujourd'hui, la fête de saint Etienne, premier martyr de l'Eglise, se situe dans la lumière spirituelle du Noël du Christ. Etienne, un jeune homme "rempli de foi et de l'Esprit Saint", comme nous le décrivent les Actes des Apôtres (6, 5), fut ordonné diacre avec six autres personnes dans la première communauté de Jérusalem et, en raison de sa prédication ardente et courageuse, il fut arrêté et lapidé. Il existe un détail, dans le récit de son martyre, qui, en l'année de saint Paul, mérite d'être souligné, il s'agit de la remarque:  "les témoins avaient déposé leurs vêtements aux pieds d'un jeune homme appelé Saul" (Ac 7, 58). Ici apparaît pour la première fois saint Paul, sous son nom juif Saul, dans son rôle de persécuteur zélé de l'Eglise (cf. Ph 3, 6), ce qu'il ressentait alors comme un devoir et un motif d'orgueil. A posteriori, on pourra dire que c'est précisément le témoignage de saint Etienne qui fut décisif pour sa conversion. Mais voyons de quelle façon. 

Peu de temps après le martyre d'Etienne, Saul, toujours poussé par son zèle contre les chrétiens, se rendit à Damas pour arrêter ceux qu'il devait y trouver. Et, tandis qu'il s'approchait de la ville, il arriva qu'il fut foudroyé, une expérience singulière au cours de laquelle Jésus ressuscité lui apparut, lui parla et changea sa vie (cf. Ac 9, 1-9). Lorsque Saul, tombé à terre, entendit une voix mystérieuse l'appeler par son nom à laquelle il demanda:  "Qui es-tu Seigneur?", il s'entendit répondre:  "Je suis Jésus que tu persécutes" (Ac 9, 5). Saul persécutait l'Eglise et avait collaboré également à la lapidation d'Etienne; il l'avait vu mourir sous les coups des pierres et surtout, il avait vu la façon dont Etienne était mort:  en tout semblable au Christ, c'est-à-dire en priant et en pardonnant à ses bourreaux (cf. Ac 7, 9-60). Sur la route de Damas, Saul comprit qu'en persécutant l'Eglise, il persécutait Jésus mort et véritablement ressuscité; Jésus vivant dans son Eglise, vivant également en Etienne, qu'il avait certes vu mourir, mais qui vivait certainement à présent avec son Seigneur ressuscité. Nous pourrions presque dire que dans la voix du Christ, il perçut celle d'Etienne, et, à travers son intercession également, la grâce divine toucha son cœur. Ce fut ainsi que l'existence de Paul changea radicalement. A partir de ce moment, Jésus devint sa justice, sa sainteté, son salut (cf. 1 Co, 1, 30), son tout. Et un jour, lui aussi suivra Jésus sur les même pas qu'Etienne, en versant son sang en témoignant de l'Evangile ici, à Rome. 

Chers frères et sœurs, en saint Etienne, nous voyons se réaliser les premiers fruits du salut que le Noël du Christ a apportés à l'humanité:  la victoire de la vie sur la mort, de l'amour sur la haine, de la lumière de la vérité sur les ténèbres du mensonge. Louons Dieu car cette victoire permet également aujourd'hui à de nombreux chrétiens de ne pas répondre au mal par le mal, mais par la force de la vérité et de l'amour. Que la Vierge Marie, Reine des Martyrs, obtienne pour tous les croyants de suivre avec courage la même voie. 
Au terme de l'Angélus, le Saint-Père a jouté :
Dans le climat de Noël, l'on ressent plus fortement la préoccupation pour tous ceux qui se trouvent dans des situations de souffrance et de graves difficultés. Ma pensée va, entre autres, vers deux femmes consacrées italiennes:  Maria Teresa Olivero et Caterina Giraudo, appartenant au mouvement contemplatif missionnaire "Père de Foucauld", retenues en otage depuis plus d'un mois et demi, avec un groupe de collaborateurs locaux, dans le village d'El Waq, au nord du Kenya. Je voudrais qu'en ce moment, elles ressentent la solidarité du Pape et de toute l'Eglise. Que le Seigneur, qui, en naissant, est venu nous faire don de son amour, touche le cœur des ravisseurs et accorde au plus tôt à nos sœurs d'être libérées pour pouvoir reprendre leur service désintéressé auprès de leurs frères les plus pauvres. Pour cela, chers frères et sœurs, je vous invite tous à prier, sans oublier les nombreux enlèvements de personnes dans d'autres parties du monde, dont nous n'avons pas toujours des informations précises:  je pense aux personnes enlevées tant pour des motifs politiques que pour d'autres raisons, en Amérique latine, au Moyen Orient, en Afrique. Que notre prière solidaire se transforme en ce moment pour tous en une aide profonde et spirituelle. 

31 décembre 2008 – Célébration des Premières de la Solennité de Marie Mère de Dieu, et Te Deum d’action de grâces pour l’année écoulée
VATICANO – Le 31 décembre, le Saint-Père a présidé les Premières Vêpres solennelles de la Fête de Marie Mère de Dieu, cérémonie à la fin de laquelle on chante chaque année le Te Deum d’action de grâces. A cette occasion, le Saint-Père a prononcé l’homélie suivante :
L'année qui se termine et celle qui s'annonce à l'horizon sont placées toutes les deux sous le regard bénissant de la Très Sainte Mère de Dieu. La sculpture artistique en bois polychrome placée ici, à côté de l'autel, qui la représente sur le trône avec l'Enfant bénissant, nous rappelle sa présence maternelle. Nous célébrons les premières Vêpres de cette solennité mariale, et dans celles-ci nombreuses sont les références liturgiques au mystère de la maternité divine de la Vierge. 

"O admirabile commercium! Merveilleux échange!". Ainsi commence l'antienne du premier psaume, pour poursuivre ensuite:  "Le Créateur a pris une âme et un corps, il est né d'une vierge". "Lorsque d'une manière unique tu es né de la Vierge, tu as accompli les Ecritures", proclame l'antienne du deuxième psaume, à laquelle font écho les paroles de la troisième antienne qui nous a introduits au cantique tiré de la Lettre de Paul aux Ephésiens:  "Ta virginité est intègre, Mère de Dieu:  nous te louons, tu pries pour nous". La maternité divine de Marie est soulignée également dans la brève lecture qui vient d'être proclamée, qui repropose les versets célèbres de la Lettre aux Galates:  "Mais lorsque les temps furent accomplis, Dieu a envoyé son Fils; il est né d'une femme [...] pour faire de nous des fils" (Ga 4, 4-5). Et dans le traditionnel Te Deum, que nous élèverons au terme de notre célébration devant le Très Saint Sacrement solennellement exposé à notre adoration, nous chanterons aussi:  "Tu, ad liberandum suscepturus hominem, non horruisti Virginis uterum", en français:  "Toi, ô Christ, tu naquis de la Vierge Mère pour le salut de l'homme". 

Ce soir, tout nous invite donc à tourner le regard vers Celle qui "reçut le Verbe de Dieu à la fois dans son cœur et dans son corps, et présenta au monde la vie" et qui précisément pour cela - rappelle le Concile Vatican ii - "est reconnue et honorée comme la véritable Mère de Dieu" (Const. Lumen gentium, n. 53). Le Noël du Christ, que nous commémorons en ces jours, est entièrement parcouru par la lumière de Marie et, alors que dans la crèche nous nous arrêtons pour contempler l'Enfant, le regard ne peut que se tourner avec reconnaissance également vers la Mère, qui par son "oui" a rendu possible le don de la Rédemption. Voilà pourquoi le temps de Noël contient en lui une profonde connotation mariale; la naissance de Jésus, homme-Dieu et la maternité divine de Marie sont des réalités indissociables entre elles; le mystère de Marie et le mystère du Fils unique de Dieu qui se fait homme, forment un unique mystère, l'un aidant à mieux comprendre l'autre. 

Marie Mère de Dieu - Theotokos, Dei Genetrix. Dès l'antiquité, la Vierge fut honorée sous ce titre. Mais pendant de nombreux siècles on ne trouve pas en occident de fête spécifique consacrée à la maternité divine de Marie. C'est le Pape Pie xi qui l'introduisit dans l'Eglise latine en 1931, à l'occasion du 15 centenaire du Concile d'Ephèse, et il la fêta le 11 octobre. C'est à cette date que commença, en 1962, le Concile œcuménique Vatican ii. Ce fut ensuite le serviteur de Dieu Paul vi, en 1969, qui, reprenant une antique tradition, fixa cette solennité le premier janvier. Et dans l'Exhortation apostolique Marialis cultus du 2 février 1974, il expliqua la raison de ce choix et son lien avec la Journée mondiale de la Paix. "Dans l'ordonnance réformée du temps de Noël - écrivit Paul vi -, il nous semble que tous doivent tourner leur attention vers la réinstauration de la solennité de Sainte Marie, Mère de Dieu:  [...] elle est destinée à célébrer la part qu'a eue Marie au mystère du salut et à exalter la dignité particulière qui en découle pour la Mère très sainte [...] Elle constitue par ailleurs une excellente occasion pour renouveler notre adoration au nouveau-né Prince de la Paix, pour écouter à nouveau le joyeux message des anges (cf. Lc 2, 14), pour implorer de Dieu, par la médiation de la Reine de la Paix, le don suprême de la paix" (n. 5 in:  Insegnamenti di Paolo vi, xii 1974, pp. 105-106). 
Ce soir, nous voulons placer entre les mains de la Mère céleste de Dieu notre hymne choral d'action de grâces au Seigneur pour les bienfaits qu'au cours des douze mois écoulés il nous a largement accordés. Le premier sentiment, qui naît ce soir spontanément dans notre cœur, est précisément de louange et d'action de grâces à Celui qui nous fait don du temps, précieuse opportunité pour accomplir le bien; nous y joignons la requête de pardon pour ne pas l'avoir peut-être toujours employé utilement. Je suis content de partager cette action de grâces avec vous, chers frères et sœurs, qui représentez notre communauté diocésaine, à laquelle j'adresse mon salut cordial, en l'étendant à tous les habitants de Rome. J'adresse un salut particulier au cardinal-vicaire et au maire, qui ont tous le deux commencé leurs missions différentes cette année - l'une spirituelle et religieuse, l'autre civile et administrative - au service de notre ville. Mon salut s'étend aux évêques auxiliaires, aux prêtres, aux personnes consacrées et aux nombreux fidèles laïcs ici rassemblés, ainsi qu'aux autorités présentes. En venant au monde, le Verbe éternel du Père nous a révélé la proximité de Dieu et la vérité ultime sur l'homme et sur son destin éternel; il est venu demeurer avec nous pour être notre soutien irremplaçable, en particulier dans les inévitables difficultés de chaque jour. Et ce soir la Vierge elle-même nous rappelle quel grand don Jésus nous a fait avec sa naissance, quel "trésor" précieux constitue pour nous son Incarnation. Dans son Noël, Jésus vient offrir sa Parole comme une lampe qui guide nos pas; il vient s'offrir lui-même et nous devons savoir rendre raison de Lui, notre espérance certaine, dans notre existence quotidienne, conscients que "le mystère de l'homme ne s'éclaire vraiment que dans le mystère du Verbe incarné" (Gaudium et spes, n. 22). 

La présence du Christ est un don que nous devons savoir partager avec tous. C'est à cela que vise l'effort que la communauté diocésaine accomplit pour la formation des agents pastoraux, afin qu'ils soient en mesure de répondre aux défis que la culture moderne pose à la foi chrétienne. La présence d'institutions universitaires nombreuses et qualifiées à Rome, ainsi que les nombreuses initiatives promues par les paroisses nous permettent de regarder avec confiance l'avenir du christianisme dans cette ville. Vous le savez bien, la rencontre avec le Christ renouvelle l'existence personnelle et nous aide à contribuer à la construction d'une société juste et fraternelle. Voilà alors que, comme croyants, on peut apporter une grande contribution également pour surmonter l'urgence actuelle en matière d'éducation. Il est alors plus que jamais utile que croisse l'harmonie entre les familles, l'école et les paroisses en vue d'une évangélisation profonde et d'une courageuse promotion humaine, capables de transmettre au plus grand nombre de personnes possible la richesse qui jaillit de la rencontre avec le Christ. J'encourage pour cela chaque composante de notre diocèse à poursuivre le chemin entrepris, en réalisant ensemble le programme de l'année pastorale en cours, qui vise précisément à "éduquer à l'espérance dans la prière, dans l'action, dans la souffrance". 

A notre époque, marquée par l'incertitude et la préoccupation pour l'avenir, il est nécessaire de ressentir la présence vivante du Christ. C'est vers Marie, Etoile de l'espérance, qu'Il nous conduit. C'est Elle, grâce à son amour maternel, qui peut guider vers Jésus en particulier les jeunes, qui portent gravée de façon indélébile dans leur cœur la question sur le sens de l'existence humaine. Je sais que divers groupes de parents, en se rencontrant pour approfondir leur vocation, cherchent de nouvelles voies pour aider leurs enfants à répondre aux grandes interrogations de l'existence. Je les exhorte cordialement, ainsi que toute la communauté chrétienne, à témoigner aux nouvelles générations de la joie qui jaillit de la rencontre avec Jésus qui, en naissant à Bethléem, est venu non pas nous prendre quelque chose, mais tout nous donner. 

Au cours de la Nuit de Noël, j'ai eu un souvenir particulier pour les enfants; ce soir, en revanche, c'est en particulier aux jeunes que je voudrais réserver mon attention. Chers jeunes, responsables de l'avenir de notre ville, n'ayez pas peur du devoir apostolique que le Seigneur vous confie, n'hésitez pas à choisir un style de vie qui ne suit pas la mentalité hédoniste actuelle. L'Esprit Saint vous assure la force nécessaire pour témoigner de la joie de la foi et de la beauté d'être chrétiens. Les nécessités croissantes de l'évangélisation exigent de nombreux ouvriers dans la vigne du Seigneur:  n'hésitez pas à lui répondre aussitôt s'Il vous appelle. La société a besoin de citoyens qui ne se préoccupent pas seulement de leurs propres intérêts car, comme je l'ai rappelé le jour de Noël:  "si chacun pense uniquement à ses propres intérêts, le monde ne peut qu'aller à sa ruine". 

Chers frères et sœurs, cette année se conclut avec la conscience d'une crise sociale et économique croissante qui touche désormais le monde entier; une crise qui demande à tous davantage de sobriété et de solidarité pour venir en aide en particulier aux personnes et aux familles qui connaissent le plus de difficultés. La communauté chrétienne s'engage déjà et je sais que la Caritas diocésaine et les autres organisations caritatives font leur possible, mais la collaboration de tous est nécessaire car personne ne peut penser construire seul son propre bonheur. Même si apparaissent à l'horizon de nombreuses ombres sur notre avenir, nous ne devons pas avoir peur. Notre grande espérance de croyants est la vie éternelle dans la communion du Christ et de toute la famille de Dieu. Cette grande espérance nous donne la force d'affronter et de surmonter les difficultés de la vie dans ce monde. La présence maternelle de Marie nous assure ce soir que Dieu ne nous abandonne jamais, si nous nous confions à Lui et si nous suivons ses enseignements. Nous présentons donc à Marie, avec une affection et une confiance filiales, les attentes et les espérances, ainsi que les peurs et les difficultés qui habitent notre cœur, tandis que nous prenons congé de l'année 2008 et que nous nous apprêtons à accueillir l'année 2009. Que la Vierge Marie nous offre l'enfant couché dans la crèche comme notre espérance certaine. Emplis de confiance, nous pourrons alors chanter en conclusion du Te Deum:  "In te, Domine, speravi:  non confundar in aeternum - Tu es Seigneur mon espérance, jamais je ne serai déçu!". Oui Seigneur, en Toi nous plaçons notre espérance, aujourd'hui et à jamais; Tu es notre espérance. Amen! 

 (Agenzia Fides 25/12/2008)

VERBA PONTIFICIS

Année de Saint Paul
« L'année de saint Paul est une année de pèlerinage non seulement dans le sens de chemin extérieur vers les lieux pauliniens, mais également et surtout dans le sens d'un pèlerinage du cœur, avec Paul, vers Jésus Christ. En définitive, Paul nous enseigne également que l'Eglise est le Corps du Christ, que la Tête et le Corps sont inséparables et qu'il ne peut y avoir d'amour pour le Christ sans amour pour son Eglise et sa communauté vivante ». (Aux membres de la Curie romaine à l'occasion de la rencontre traditionnelle de fin d'année pour les vœux de Noël (22 décembre 2008) 
Eucharistie
« Si l'homme mange le pain normal, ce pain, dans le processus de la digestion, devient partie de son corps, transformé en substance de vie humaine. Mais dans la sainte Communion, se réalise le processus inverse. Le Christ, le Seigneur, nous assimile à lui, nous introduit dans son Corps glorieux et ainsi, tous ensemble, nous devenons son Corps ». (Audience générale du 10 décembre 2008).
Famille
« […] La  Famille de Nazareth est unique, différente des autres, en vertu de sa vocation particulière liée à la mission du Fils de Dieu. Précisément en vertu de son unicité, elle indique à chaque famille, et en premier lieu aux familles chrétiennes, l'horizon de Dieu, la primauté douce et exigeante de sa volonté, la perspective du Ciel auquel nous sommes destinés ». (Angélus du 28 décembre 2008) 

Incarnation
« La nuée de la dissimulation, de la pauvreté de l’enfant qui a totalement besoin de l’amour, est en même temps la nuée de la gloire. Parce que rien ne peut être plus sublime, plus grand que l’amour qui de cette manière s’abaisse, descend, se rend dépendant. La gloire du vrai Dieu devient visible quand s’ouvrent les yeux du cœur devant l’étable de Bethléem ». (24 décembre 2008: Noël,  Messe de Minuit)

Loi naturelle
« …La loi naturelle représente la véritable garantie offerte à chacun pour vivre libre et respecté dans sa dignité de personne, et pour se sentir défendu contre toute manipulation idéologique et tout abus perpétré sur la base de la loi du plus fort. » (Aux membres de la Commission théologique internationale (5 décembre 2008)).
Martyre 

« Saul persécutait l'Eglise et avait collaboré également à la lapidation d'Etienne; il l'avait vu mourir sous les coups des pierres et surtout, il avait vu la façon dont Etienne était mort:  en tout semblable au Christ, c'est-à-dire en priant et en pardonnant à ses bourreaux « ( (Angélus 26 décembre 2008 )
Noël
« Dans la grotte de Bethléem, Dieu se montre à nous comme un humble "enfant" pour vaincre notre orgueil. Peut-être nous serions-nous inclinés plus facilement devant la puissance, devant la sagesse; mais Lui ne veut pas que nous nous inclinions; il fait au contraire appel à notre cœur et à notre libre choix d'accepter son amour. Il s'est fait petit pour nous libérer de cette prétention humaine de grandeur qui jaillit de l'orgueil; il s'est incarné librement pour nous rendre véritablement libres, libres de l'aimer ». (Audience générale du 17 décembre 2008 
Péché originel
« “Dieu a créé toute chose pour l'existence, il a notamment créé l'être humain à son image, il n'a pas créé la mort, mais celle-ci est entrée dans le monde par la jalousie du diable (cf. Sag 1, 13-14; 2, 23-24) qui, s'étant rebellé contre Dieu, a attiré et trompé également les hommes, en les induisant à la rébellion. C'est le drame de la liberté, que Dieu accepte jusqu'au bout par amour, en promettant toutefois que viendra le fils d'une femme pour écraser la tête de l'antique serpent (Gn 3, 15) ». (Angélus du 8 décembre 2008 ).

Racines chrétiennes de l’europe
« L’Europe contemporaine, qui s’ouvre sur le Troisième Millénaire, est le fruit de deux millénaires de civilisation. Elle plonge ses racines dans l’immense et antique patrimoine d’Athènes et de Rome, et aussi, surtout, dans le terrain fécond du Christianisme… Ainsi, l’Europe nous apparaît aujourd’hui comme une précieux tissu dont la trame est formée des principes et des valeurs issues de l’Evangile, et les cultures nationales ont su broder une variété immense de perspectives qui manifestent les capacités religieuses, intellectuelles, techniques, scientifiques et artistiques de l’Homo Europeus ». (Message au Président du Conseil Pontifical pour le Dialogue Interreligieux, le Cardinal Jean-Louis Tauran, et à l’Archevêque Président du Conseil Pontifical de la culture, Mgr Gianfranco Ravasi, 9 décembre 2008) 
Espérance
« L'espérance chrétienne va donc au-delà de la légitime attente d'une libération sociale et politique, car ce que Jésus a commencé est une humanité nouvelle, qui vient "de Dieu" mais en même temps germe dans notre terre, dans la mesure où elle se laisse féconder par l'Esprit du Seigneu ». (Angélus du 7 décembre 2008 – CAPOVERSO 2, RIGA 5).

Théologie
« Dans une "société planétaire", telle que celle qui se développe aujourd'hui, l'opinion publique demande en particulier aux théologiens de promouvoir le dialogue entre les religions et les cultures, de contribuer au développement d'une éthique qui ait comme bases fondamentales la paix, la justice, la défense de l'environnement naturel. Et il s'agit véritablement de biens fondamentaux. Mais une théologie qui se limiterait à ces nobles objectifs perdrait non seulement son identité, mais le fondement même de ces biens. La première priorité de la théologie, comme l'indique déjà son nom, est de parler de Dieu, de penser Dieu ». (Aux membres de la Commission théologique internationale (5 décembre 2008) 
QUAESTIONES

Année de Saint Paul– AFRIQUE/MAROC - A l’écoute de l’Apôtre Paul : pour l’Année paulinienne, préparation de 8 fiches bibliques pour des rencontres de groupes sur la Première lettre aux Thessaloniciens et la Première lettre aux Corinthiens

Rabat (Agence Fides) – Dans les paroisses et les communautés du diocèse de Rabat sont arrivés une série de fiches bibliques portant le titre ‘Année saint Paul – Etudes bibliques sur la groupes sur la Première lettre aux Thessaloniciens et sur la Première lettre aux Corinthiens’. Il s’agit de schémas pour organiser 8 rencontres de groupe durant l’Année paulinienne consacrée à l’étude et à l’approfondissement de ces deux Lettres de l’Apôtre. Préparées par une équipe du diocèse d’Oran (Algérie), les fiches sont surtout destinées aux groupes d’étudiants qui vivent dans le Maghreb, mais avec des adaptations opportunes, peuvent être utilisées aussi par des groupes d’adultes pour les catéchèses et la formation biblique.
Chaque fiche s’articule en 5 étapes : regarder notre vie (partir de la réalité, de l’expérience) ; écouter la Parole de Dieu ; éclairer notre vie par l’expérience de foi transmise par la Bible ; prier (chaque rencontre prévoit un temps destiné à la prière qui reprend ce qui a été échangé, partagé, découvert par les participants) ; passer de la prière à la vie, de la réflexion à l’action. Comme le rapporte “Ensemble”, le petit journal du diocèse de Rabat, dans les intentions des rédacteurs, le travail proposé dans chaque fiche, à travailler entre frères et sœurs, permettra à tous de mieux connaître saint Paul en cette Année jubilaire du bimillénaire de sa naissance et sera aussi l’occasion de vérifier comment les participants à la rencontre vivent leur vie de chrétiens dans le Maghreb, se laissant interpeller par la Parole de Dieu. (S.L.) 
(Agence Fides 5/12/2008)

Année de Saint – ASIE/CAMBODGE - La Parole de Dieu au centre de la vie, en compagnie de saint Paul : lettre pour l’Avent du vicaire apostolique de Phnom Penh

Phnom Penh (Agence Fides) – L’Avent est un temps pour ouvrir l’Ecriture et accueillir la Parole vivante dans sa vie : c’est ce qu’affirme la Lettre écrite pour l’Avent 2008 par Mgr Emile Destombes, Vicaire apostolique de Phnom Penh, qui accompagnera les communautés de fidèles cambodgiens dans la préparation de Noël.
Le Vicaire reprend et adresse à la communauté les paroles du Message final du Synode des évêques sur la Parole de Dieu, célébré au Vatican en octobre dernier : “Chers frères et sœurs, gardez la Bible dans vos maisons, lisez, approfondissez et comprenez pleinement ses pages, transformez-les en prière et témoignage de vie, écoutez-la avec amour et foi dans la liturgie”, invitant les fidèles à vivre quotidiennement le temps de l’Avent à la lumière de la Parole de Dieu lue, méditée, célébrée et vécue.
La Bonne Nouvelle du “Christ qui s’est fait chair et est venu habiter parmi nous”, rappelle le Vicaire, alors que 2008 se vit en compagnie de saint Paul à qui l’année en cours a été consacrée et pour laquelle – comme la lettre l’informe – les initiatives continuent et les rencontres d’approfondissement et de prière.
La Lettre est aussi l’occasion de faire participer la communauté aux progrès accomplis par l’Eglise locale, rapportant les nouvelles de l’activité du ‘Groupe Samuel’ (formé par des jeunes filles en discernement pour la vie religieuse), du ‘Groupe Emmanuel’ (pour les jeunes qui s’interrogent sur l’appel au sacerdoce), et des différentes initiatives pastorales consacrées aux jeunes, aux étudiants, aux catéchistes, à la liturgie et à la charité qui se déroule près de la Maison diocésaine de Phnom Penh, coordonnées par le père Olivier Schmmitthaeusler.
Mgr Destombes conclut par une exhortation : “Frères et Sœurs, que ce temps de l'Avent nous aide à préparer les chemins du Seigneur en nous effaçant pour laisser paraître notre Espérance: Jésus-Christ fils de Dieu”. (PA) (Agence Fides 5/12/2008 23 lignes 309 mots)

Année de Saint Paul – EUROPE/ITALIE - Congrès des Scalabriniens: le message et le modus operandi de saint Paul, une richesse de propositions pour le chrétien du troisième millénaire et la promotion du dialogue interculturel

Rome (Agence Fides) – A l’Université pontificale urbanienne, le jour anniversaire de la fondation de la congrégation des Missionnaires de saint Charles –Scalabriniens, le 28 novembre, s’est déroulé le congrès intitulé “De l’annonce parmi les cultures à la communion entre les peuples: sur les traces de Paul”, organisé par la Fondation Scalabrini, par le Scalabrini International Migration Institute et par le Centre d’études émigration de Rome. Le congrès est né dans l’intention d’unir les célébrations pour l’Année paulinienne qui fêtent les deux mille ans de la naissance de l’Apôtre des gentils, avec la promotion du dialogue interculturel, à laquelle l’Union Européenne a consacré l’année 2008.
Il y a environ 28 millions d’immigrés résidents en Europe et environ 3.700.000 vivent en Italie : ces chiffres suscitent une question sur les modalités que le processus d’intégration peut prendre pour être efficace et en rythme avec le temps. La situation actuelle, avec la mondialisation, est étroitement liée et par conséquent semblable à la vie quotidienne vécue par Paul de Tarse, c’est pourquoi le message et son modus operandi s’avèrent riches de propositions et un soutien pour le chrétien du troisième millénaire. 
Le congrès a été divisé en deux sessions: la première, intitulée “L’annonce dans un contexte de pluralisme culturel” a été l’occasion d’approfondir et de comprendre l’activité de Paul dans le contexte social et multiculturel de son époque. Le Pr. Lucio Troiani, enseignant à l’Université de Pavie, a souligné l’originalité du message et de la stratégie communicative de Paul, qui a su évoluer –lui, homme de trois cultures- dans des contextes culturels différents. La présence des communautés juives de la diaspora, d’où venait Paul lui-même, a été étroitement liée à l’activité missionnaire de Paul. Elles ont garanti la prédication missionnaire dans tous les coins de la Méditerranée, et l’Apôtre des gentils s’est aussi adressé à elles.
Le Pr. Rinaldo Fabris, professeur au Studio Teologico Interdiocesano di Gorizia, Trieste, Udine, a expliqué la valeur qu’avaient pour Paul l’“inter” et la “transculturalité” de l’Evangile: une connotation intrinsèque, de sorte que l’Evangile devient, pour tous les êtres humains, de toute ethnie et culture, la possibilité de rencontrer Dieu. 
La seconde session, intitulée “Pour une communion entre les peuples” a contribué à s’interroger sur l’impact du message paulinien dans le monde d’aujourd’hui, dans la construction de la communion, de l’accueil et de l’aide mutuelle pour les migrants et avec les migrants. Le charisme scalabrinien naît du Bienheureux Jean-Baptiste Scalabrini, qui a vécu et œuvré à l’époque où en Italie commençait la grande émigration de masse. L’évêque de Piacenza comprit, avec une grande clairvoyance, l’importance que le phénomène migratoire pourrait avoir sur le tissu social et culturel. Son activité et celle de la Congrégation, fondée en 1887 ont eu pour principal objectif la conservation de la foi de tous ceux qui étaient contraints d’émigrer ou d’immigrer. « Evangéliser les enfants de la misère et du travail » : pour le Bienheureux Scalabrinien le défi lancé par phénomène migratoire a consisté à ramener l’espérance et à consolider la foi. Une intention toujours d’actualité. (P.C.) (Agence Fides 1/12/2008 

Année de Saint Paul – EUROPE/ESPAGNE - Naissance de ‘SANPA’ au cours de l’année paulinienne : une nouvelle forme d’évangélisation et de témoignage des jeunes dans les rues de la ville

Madrid (Agence Fides) – “SANPA” est le nom d’une nouvelle forme de présence et de témoignage des jeunes dans les rues de la ville, inaugurée par ‘Jeunesse Missionnaire’. Le nom de cette activité prend sa source à l’année jubilaire de saint Paul que l’Eglise célèbre actuellement. C’est de saint Paul que vient donc le mot “SANPA”. ‘Jeunesse Missionnaire’ veut que cette initiative encourage les jeunes à témoigner de leur foi de manière joyeuse et sereine, mais aussi courageuse et sans crainte, exactement comme le fit saint Paul.
Samedi 20 décembre, dans le centre de Madrid, se déroulera le premier SANPA : dès 18h30, les jeunes de ‘Jeunesse Missionnaire’ iront dans les rues du centre ville avec une grande banderole représentant l’Enfant-Jésus et adresseront à tous les passants leurs vœux de Noël, les invitant à participer à la messe pour les familles convoquée le 28 décembre sur la place Colón par le cardinal de Madrid Antonio Mª Rouco. L’initiative se terminera par des chants de Noël et la récitation du chapelet. 
L’invitation transmise par mail dit : “Tu veux faire un SANPA ? Tu as seulement besoin d’avoir la foi et de témoigner”. Le SANPA se répètera pendant l’année, à différents périodes liturgiques, afin que les jeunes espagnols puissent donner témoignage de leur foi et de leur amour pour le Christ, pour l’Eglise, pour Marie et pour le pape. Avant cette activité, ils auront un moment de formation sur le sens de Noël. “Jeunesse et Famille missionnaire” est un programme de Réseau Mission, et un apostolat du mouvement ‘Regnum Christi’ qui travaille au service de l’Eglise, des évêques et des prêtres, ouvert à tous ceux qui veulent être missionnaires. (RG) (Agence Fides 17/12/2008)

Urgence – AFRIQUE/RD CONGO - Pourparlers concernant la crise dans l’est du Congo, alors que des missionnaires organisent à Rome une semaine de solidarité avec la population congolaise

Kinshasa (Agence Fides) – Cela semble être le moment de la diplomatie dans la crise dramatique du nord Kivu, dans l’est de la République démocratique du Congo. Le ministre des Affaires étrangères congolais, Alexis Thambwe Mwamba, se trouve à Goma, chef lieu de la province congolaise où s’affrontent depuis cet été des militaires réguliers, des milices irrégulières et les rebelles du Conseil national pour la Défense du Peuple (CNDP), où il devrait dans les prochaines heures rencontrer son homologue rwandaise, Rosemary Museminali.
Kinshasa accuse le Rwanda de soutenir la rébellion de Nkunda, alors que Kigali affirme que les autorités congolaises doivent désarmer les combattants hutus rwandais qui ont stabilisé leurs bases dans l’est du Congo. Dans la délégation se trouve aussi don Apollinaire Malu Malu, le prêtre coordinateur du programme Amani, prévu par les accords de Goma, signés par toutes les parties actives dans la crise du nord Kivu, y compris Nkunda, en janvier 2008. Le programme Amani, qui a pour but de démobiliser les combattants et de les réinsérer dans l’armée régulière, est resté bloqué depuis que les hommes de Nkunda ont repris les armes. Nkunda veut en effet un dialogue direct avec le gouvernement de Kinshasa, se refusant à dialoguer avec les procédures prévues par le programme Amani.
A l’initiative des deux gouvernements s’associe celle des parlementaires rwandais et congolais qui se sont réunis à Kigali au moment de la Conférence du Forum des Parlements des Pays membres de la Conférence internationale sur la région des grands lacs (CIRGL). Cet organisme réunit 11 pays intéressés par la résolution des conflits qui ensanglantent la région et la création d’une zone de coopération économique. Formée initialement par les pays (RDC, Rwanda, Burundi, Ouganda, Tanzanie et Kenya) qui faisaient face aux deux grands lacs de la région, le Victoria et le Tanganika, la CIRGL s’est ensuite étendue aux pays limitrophes (Angola, Congo Brazzaville, République Centrafricaine, Zambie et Soudan).Dans le cadre de la CIRGL a été signé un pacte de sécurité et de stabilité pour faire de la région des Grands Lacs une zone de développement et non de guerre. 
Les conditions pour la paix sont donc présentes : il faut une volonté politique pour mettre en place les différents accords signés depuis longtemps par toutes les parties en cause. Pour rappeler cette réalité, une série d’associations (parmi lesquelles différents ordres missionnaires et associations catholiques) ont donné naissance à la Semaine pour le Congo, de mardi 2 décembre 2008 à midi à dimanche 7 à midi dans l’église des Congolais, consacrée à la Nativité, Place de Pasquino, à Rome. “Nous nous réunissons – affirme le communiqué envoyé à l’Agence Fides par les organisateurs – pour donner de notre temps et de notre engagement pour être avec le peuple congolais en jeûnant, en nous informant, en réfléchissant, en faisant pression sur les autorités, en priant, chacun à sa manière… Le jeûne, en fonction de ce qui est possible pour chacun, est une manière de participer à la souffrance du peuple congolais, et de nous présenter désarmés face aux personnes que nous rencontrerons, en particulier les autorités. Nous voulons faire savoir au monde qu’il y a une guerre au Congo, ce que cela signifie pour le peuple congolais, quels en sont les causes et les remèdes possibles. Nous chercherons à contacter les autorités politiques et religieuses, les journalistes et la population : en les accueillant dans l’église ou en nous rendant en délégations pour les rencontrer. (L.M.) (Agence Fides 3/4/12/2008)
Urgence – AFRIQUE/NIGERIA - “Qui sont ceux qui alimentent les violences, en manipulant de façon cynique la religion?” demande l’Archevêque d’Abuja aux autorités nigériennes

Abuja (Agence Fides)- « Encore une fois des vies et des propriétés ont été détruites, provoquant de graves dangers, qui étaient inévitables, et des souffrances dans différentes familles et communautés. Nous sommes particulièrement préoccupés par le fait que les lieux de culte ont été pris comme cible des violences ». Ainsi Son Excellence Mgr John Onaiyekan, Archevêque d’Abuja et Président de la Christian Association of Nigeria, condamne-t-il les violences qui ont bouleversé Jos, capitale de l’Etat de Plateau, dans le Nord du Nigeria, dans un message envoyé à l’Agence Fides. Les affrontements, au lendemain des élections locales, ont provoqué plus de 200 morts et 10.000 réfugiés. 
Mgr Onaiyekan, qui est à Rome, repousse une interprétation simpliste des affrontements selon laquelle ils seraient motivés par la haine religieuse, et invite les autorités politiques à assumer leurs responsabilités : « nous voulons souligner, comme nous l’avons souvent fait dans le passé, que la première responsabilité du gouvernement est de garantir la sécurité de la vie et des propriétés des citoyens, surtout à travers la vigilance, l’application ferme et impartiale de la loi, l’ordre, la justice et, de façon générale, un bon gouvernement ». Sinon, rappelle l’Archevêque d’Abuja, « les citoyens nigériens respectueux de la loi pourraient être tentés d’adopter des mesures alternatives de défense, s’ils avaient l’impression de ne plus pouvoir compter sur la protection de l’Etat. Ce qui ne doit jamais arriver ». Pour cette raison Mgr Onaiyekan demande aux autorités des états et fédérales d’« intensifier les efforts pour rétablir la paix et la tranquillité de l’Etat » et une enquête pour découvrir « les vrais planificateurs, promoteurs et sponsors de ces incidents, et les conduire devant la justice, quels qu’ils soient ». 
“Ces incidents ont une dimension politique évidente” continue le message de Mgr. Onaiyekan. « Malheureusement, il y ceux qui cherchent un avantage politique en brandissant la religion, qui est manipulée, utilisée, et dont on abuse de façon cynique. C’est une raison de plus pour laquelle tous les vrais chefs religieux doivent unir leurs efforts pour libérer la religion de ceux qui cherchent à s’en emparer et à lui donner une mauvaise réputation. Ici à Rome, je suis en contact avec le sultan de Sokoto, Muhamad Sa'ad Abubakar, Président du conseil suprême nigérien pour les affaires Islamiques, avec lequel nous chercherons à promouvoir ensemble des messages de paix. Dans notre pays, il n’y a aucune alternative valable aux efforts destinés à continuer à travailler ensemble pour encourager le respect mutuel, la cohabitation pacifique et la collaboration ». 
L'Archevêque d’Abuja assure que « le gouvernement peut compter sur la prière de tous les chrétiens nigériens, et de nombreux autres hommes et femmes de bonne volonté. Au nom de l’Association chrétienne du Nigeria, j’adresse mes sincères condoléances à tous ceux qui ont perdu des personnes et des propriétés dans ce malheureux incident ». Nous prions en particulier pour les âmes de ceux qui sont morts ». (L.M.) 
(Agence Fides 1/12/2008 

Urgence – AMERIQUE/BOLIVIE - L’agression contre les pères Passionistes démontre “l’insécurité et la vulnérabilité dans laquelle les personnes se trouvent et la perte des valeurs d’honnêteté et de respect de la vie”

La Paz (Agence Fides) – Le Bureau de presse de la Conférence épiscopale bolivienne a durement condamné les enlèvements et la violence accomplie contre les pères passionistes, hier après-midi, dans le quartier de Hamacas dans la ville de Santa Cruz. “Cet acte – peut-on lire dans le texte – démontre encore une fois l’insécurité et la vulnérabilité dans laquelle les personnes se trouvent et la perte des valeurs d’honnêteté et de respect de la vie et les limites de notre système de sécurité et d’administration de la justice, appelé à préserver l’intégrité et la sécurité de toutes les personnes et de leurs biens”.
Par ailleurs, “dans le cas de l’enlèvement perpétré contre les prêtres et dans leur maison, on ne peut pas perdre de vue le fait que leurs biens et leurs ressources étaient au service de la communauté qui leur était confiée. Les dommages sont donc encore plus graves”.
Comme Eglise catholique, la Conférence épiscopale manifeste sa proximité et sa solidarité à la congrégation des Passionistes, victimes de cette agression, et les encourage en même temps à continuer leur important travail évangélisateur malgré les nombreuses difficultés. Le communiqué se conclut par un appel à “faire la lumière, dès que possible, sur ce fait criminel et à recueillir tous les efforts possibles pour prévenir et éviter ces actes qui font grandir la peur et l’incertitude dans la communauté”.
De son côté, la Commission épiscopale pour les communications sociales de la conférence épiscopale bolivienne, présidée par Mgr Cristóbal Bialasik, évêque d’Oruro, a publié une note intitulée ‘Non à l’abus de pouvoir’, dans laquelle est repoussée l’autoritarisme et l’abus de pouvoir exercés par la première autorité du pays contre les journalistes qui accomplissent leur travail d’information. “L’Eglise catholique et son Magistère – affirment-ils, protègent l’exercice adapté et responsable de la liberté d’expression et parient aussi sur un état de droit dans lequel tous ses membres puissent avoir du respect, de la considération et un comportement proportionné à la fonction publique que l’on attend qu’ils remplissent”.
La commission exprime donc sa solidarité aux journalistes agressés, au journal “La Prensa” et à tous les moyens de communication qui subissent tout type d’agression, rappelant que “les excès dans l’exercice de la liberté d’expression doivent être dénoncés et illustrés de manière opportune par les canaux qu’établit la loi en vigueur”.
La note se conclut par une demande faite aux autorités de “respecter les journalistes et leurs moyens de communication dont la fonction constitue un véritable pilier démocratique qui garantit une vie en commun adéquate entre les Boliviens”. (RG) (Agence Fides 12/12/2008)

Ethique – EUROPE/ITALIE - Ethique et communication : “Les consciences ne s’informent pas seulement, mais se forment aussi”

Rome (Agence Fides) - “N’affirmez rien de faux, ne passez rien de faux sous silence”. C’est par cette citation de Léon XIII, le pape codificateur de la Doctrine sociale de l’Eglise, que Mgr Rino Fisichella, président de l’Académie pontificale pour la vie et recteur de l’Université pontificale du Latran, a synthétisé sa pensée sur le thème ‘éthique et communication’ au cours d’une rencontre organisée par la Fondation Perseus et par l’Association VedRai2016, en collaboration avec Eni, qui s’est déroulé le 17 décembre à l’Association nationale entre les Banques Populaires.
En ouverture, dans une brève introduction, le professeur Giorgio Assumma, président de la SIAE, a avant tout rappelé comment dès la moitié du 18e siècle, le prêtre Antonio Genovesi, économiste et philosophe de Salerne, tenait un cours d’études sur l’Ethique à l’Université de Naples. Le professeur Assumma a ensuite mis en évidence comment aujourd’hui, à l’exception de quelques codes d’autoréglementation, aucune normes importantes n’existent concernant les devoirs d’une information correcte, alors qu’il existe de nombreuses normes sur la liberté d’information.
Au début de son intervention, Mgr Fisichella a expliqué les présupposés théoriques de ses considérations successives : la distinction entre morale et éthique. En particulier, la morale comme Vérité pour les croyants des religions monothéistes, qui sont révélées et se sont fait connaître de Dieu à l’homme, l’éthique comme de la philosophie qui étudie les fondamentaux objectifs et rationnels qui permettent de distinguer le bien et le mal. Partant d’une telle prémisse, le recteur de l’Université du Latran a avant tout souligné l’utilité de l’éthique et du principe de la raison qu’elle sous entend, pour le partage d’une méthode de débat sur la communication, même avec celui qui ne croit pas.
“Celui qui parle dit ce qui est, et comment il le voit et l’entend. Ainsi, il exprime par la parole ce qu’il ressent intimement. Cela peut être difficile dans certaines circonstances, cela peut provoquer des ennuis, des dommages, des dangers ; mais la conscience nous rappelle que la vérité oblige ; qu’elle a quelque chose d’inconditionnel, qui possède de la hauteur. On ne dit pas d’elle : tu peux la dire quand cela te plait ou quand tu dois arriver à un objectif, mais : Tu dois dire la vérité quand tu parles ; tu ne dois pas la réduire ni l’altérer. Tu dois toujours la dire, simplement, même quand la situation te pousserait à rester silencieux, ou quand tu peux te soustraire avec désinvolture à une question”. Citant ce texte du prêtre et théologien Romano Guardini, Mgr Fisichella a introduit le premier concept clé auquel faire référence quand on analyse le rapport entre éthique et communication : la ‘vérité’. Selon Mgr Fisichella, il est fondamental de reconnaître le primat de la vérité quand on parle de communication, étant donnée l’importance que cette dernière revêt dans la formation des consciences. Une Vérité qui touche la vie de chacun de nous et, en particulier, le sens de la vie même.
Le second concept clé sur lequel Mgr Fisichella s’est arrêté est celui de “responsabilité” qu’il a expliqué par des exemples comme celui relatif aux événements qui ont suivi le discours tenu par Benoît XVI à l’Université de Ratisbonne, en septembre 2006. Dans ce cas là, a-t-il rappelé, certains organes d’informations ont extrapolé certaines phrases du discours du Saint Père, en particulier celles qui faisaient référence au dialogue de l’empereur byzantin Manuel II Paleologue, avec un Perse sur le christianisme et l’islam. Le résultat a dénaturé le sens du discours du pape, avec des menaces qui en ont découlé et des protestations et des désordres antichrétiens dans plusieurs parties du monde.
Pourtant, celui qui communique, a affirmé Mgr Fisichella, ne peut faire abstraction d’une éthique de la responsabilité, c’est-à-dire d’être conscients et appelés à répondre des conséquences de ses propres actions. La dernière réflexion du recteur du Latran a été sur la distinction entre personne et consommateur, qui implique des attitudes différentes pour celui qui travaille dans le monde de la communication. Dans certains cas, en effet, les nouvelles sont sélectionnées et diffusées en fonction des caractéristiques de mon public. On fait abstraction, pourtant, de toute exigence formative, qui devrait être propre au communiquant. Le risque d’une telle attitude est évident : “on donne aux gens ce qu’ils attendent”, mettant en doute la valeur de la vérité et de la responsabilité. “Les consciences non seulement s’informent mais aussi se forment”, a conclut Mgr Fisichella. (M.T.) (Agence Fides 19/12/2008)

Rencontre Mondiale des Familles – AMERIQUE/MEXIQUE - Le cardinal Norberto Rivera demande à tous une participation active à la 6e rencontre mondiale des familles

Mexico (Agence Fides) – “Alors que cette importante Rencontre internationale approche, en continuité avec la lettre que j’ai adressé à tous les prêtres de notre archidiocèse en préparation de cet événement (cf. Fides 21/5/2008), et avec d’autres exhortations à participer, je désire rappeler à tous, prêtres, religieuses et religieux, fidèles laïcs, institutions liées à notre Eglise archidiocésaine, l’invitation à participer activement à ce rendez-vous spécial, dont notre archidiocèse sera l’amphitryon”. C’est ce qu’affirme le cardinal Norberto Rivera Carrera, archevêque de Mexico, dans une lettre adressée à tous les fidèles de l’archidiocèse.
La 6e Rencontre mondiale des familles aura lieu au Mexique du 14 au 18 janvier 2009 sur le thème ‘La famille, formatrice des valeurs humaines et chrétiennes’. Concrètement, un congrès théologico-pastoral se déroulera du 14 au 16 janvier au siège de l’Expo-Bancomer, à Santa Fe, et la célébration d’un festival de témoignages sur l’esplanade de la basilique de Guadalupe le 17, à 17h. Enfin le 18 janvier à 9h, une concélébration eucharistique de clôture est prévue dans la basilique de Guadalupe.
“Notre participation à toutes les phases de la rencontre sera très importante – continue le cardinal – c’est pourquoi j’invite tous les fidèles à être disponibles aux dates indiquées pour participer au congrès théologico-pastoral, au festival et à la messe de clôture”. Mgr Rivera rappelle par ailleurs combien il est important que les chargés de pastorale familiale s’inscrivent dès que possible pour assurer leur participation. En même temps, il exhorte les curés et les prêtres engagés dans la pastorale à “rendre conscients et à motiver les fidèles laïcs à s’inscrire à cette rencontre importante et à participer activement, selon les programmes diffusés à travers le site Internet”.
“En attendant la participation nourrie et fructueuse de tous à cet événement, je souhaite à chacun de vous que la Sainte Famille, en ce Noël, guide à l’amour du Christ chacun de vos proches”, conclut le texte. (RG) (Agence Fides 19/12/2008)

Jeunes – ASIE/HONG KONG - Plus de 300 jeunes participants à la rencontre organisée par la Communauté de la pastorale salésienne des jeunes s’engagent à observer les enseignements chrétiens sur la chasteté et la fidélité conjugale

Hong Kong (Agence Fides) – “Une vie belle, une vie heureuse”, a été le thème de la Rencontre de prière organisée par la Communauté de la pastorale salésienne des jeunes de Hong Kong, le 30 novembre, pour combattre les abus commis vis-à-vis de la dignité humaine et de la vie sexuelle, et rappelant la validité du témoignage et de l’enseignement chrétien en la matière. Selon le bulletin diocésain en version chinoise Kong Ko Bao, plus de 300 jeunes, mariés ou non, ont participé à la rencontre, promettant de faire tout leur possible pour répandre le message chrétien qui est un message positif, dans une société submergée par une culture sexuelle irresponsable et le mépris de la dignité humaine, pour pouvoir finalement retourner aux valeurs chrétiennes et à la chasteté. Pour souligner l’importance et l’urgence de l’engagement dans cette direction, le supérieur provincial salésien, don Simon Lam et son second, don Andrew Fung, ont pris part à la rencontre en annonçant que la prochaine journée de la jeunesse salésienne du 21 février 2009 serait consacrée justement à la chasteté. Selon don Andrew Fung “observer la chasteté avant le mariage est un retour à la beauté des origines que Dieu a créée. Ainsi, quand nous sommes capables de la vivre, le monde nous réapparaît dans la splendeur dans lequel il devait être aux débuts de la création”. (NZ) (Agence Fides 11/12/2008)

Migrations – AFRIQUE - “L’étranger n’est pas une menace : il est notre frère dans le Christ” rappellent les évêques d’Afrique et d’Europe à la fin du séminaire de Liverpool sur la migration

Liverpool (Agence Fides) - “Les migrations constituent un phénomène mondial qui demande une plus grande attention pastorale de la part de l’Eglise et de ses pasteurs”, affirment les évêques européens et africains dans le document de conclusion publié au terme du Séminaire organisé par le Conseil des Conférences épiscopales Européennes (CCEE) et par le Symposium des Conférences épiscopales d’Afrique et de Madagascar (SECAM). Le séminaire, qui avait pour thème ‘J’étais étranger et vous m’avez accueilli : la migration comme un nouveau moment d’évangélisation et de solidarité”, s’est tenu du 19 au 23 novembre à Liverpool (Grande Bretagne).
“Ce phénomène mondial concerne des personnes de différentes catégories comme les personnes qui migrent pour leur travail avec leur famille, les étudiants, les demandeurs d’asile, les déplacés internes, les apatrides, les victimes de trafics d’êtres humains, en particulier des femmes et des enfants, et d’autres encore”, affirme le document envoyé à l’Agence Fides. 
Les évêques africains et européens soulignent qu'“à partir des documents de l’Eglise et des différentes expériences présentées pendant notre séminaire, nous voulons affirmer que l’étranger ne doit pas être vu comme une menace ou un problème, au contraire, il doit être lu à travers les ‘lignes’ des Ecritures Saintes et de l’enseignement de l’Eglise”.
“Le migrant ou le réfugié – continue le document – doit être avant tout accueilli comme fils de Dieu, créé à son image et à sa ressemblance, et pour cette raison, il possède une dignité et des droits inaliénables que l’Eglise doit encourager et défendre à tout prix. Le migrant aussi, enfin, est sauvé du sang de notre Sauveur Jésus-Christ, il est donc un héritier du Règne de Dieu. Il n’est pas une personne quelconque, mais il est au contraire notre frère/sœur dans le Seigneur Jésus-Christ”.
En réaffirmant la dignité du migrant, les évêques rappellent qu’il “est une occasion de grâce qui vient de Dieu et porte avec lui une nouvelle richesse de culture, de spiritualité, d’intellect et d’intelligence, de créativité et surtout d’humanité”.
Afin que l’Eglise soit en mesure de donner “la plus grande attention à la présence des migrants”, les évêques des deux continents demandent “à toutes les Conférences épiscopales d’Afrique et d’Europe de constituer, s’il n’y en avait pas, des institutions adaptées pour l’étude des migrants, et surtout pour leur accueil et leur soin pastoral. La priorité doit être donnée au phénomène des personnes itinérantes, en particulier aux réfugiés, aux travailleurs migrants, aux femmes et aux étudiants qui sont souvent les plus vulnérables”.
Le soin des plus faible est aussi souligné dans un autre point du document : “Nous recommandons que des responsables pastoraux, des diacres et des prêtres compétents soient nommés pour s’occuper de la pastorale des migrants, avec une attention spéciale aux femmes, aux enfants et aux étudiants qui sont plus facilement exploités par des personnes sans scrupules et par des cartels criminels qui les rendent victimes de pratiques immorales”.
Le phénomène migratoire est une réalité complexe qui nécessite des études adaptées ; c’est pour cette raison que le document invite les “Conférences épiscopales nationales et régionales à donner la priorité à des études sur les migrations, pour trouver des solutions aux causes profondes qui transforment une personne en migrant de l’Afrique à l’Europe”.
Le prochain Séminaire CCEE/SECAM sur les migrants se tiendra en 2009. Une conférence mondiale aura lieu en 2011. (L.M.) (Agence Fides 3/12/2008)

Migrations– AMERIQUE/COLOMBIE - Les Conclusions de la Première rencontre continentale latino-américaine sur la pastorale de la route organisée par le Conseil pontifical de la Pastorale pour les migrants et les itinérants en collaboration avec le Conseil épiscopal Latino-américain

Bogotá (Agence Fides) – Le Conseil pontifical de la pastorale pour les migrants et les itinérants a publié le Document final de la Première rencontre continentale latino-américaine sur la Pastorale de la route, réalisée du 19 au 24 octobre au siège de la Conférence épiscopale colombienne à Bogotá, et organisé en collaboration avec le Secteur de la mobilité humaine du Conseil épiscopal Latino-américain (CELAM) (cf Fides 16/10/2008 et 21/10/2008). 
Le thème de la rencontre était « ‘Jésus s’est approché et a marché avec eux’ (Lc 24,15) - La Pastorale de la route : ensemble sur la même route ». A l’initiative ont pris part des représentants de 11 pays (Argentine, Bahamas, Brésil, Chili, Colombie, Costa Rica, Equateur, Mexique, Panama, Pérou et Italie). Chaque jour de la rencontre a été consacré à une catégorie différente de la pastorale de la route : les usagers de la route, les femmes victimes de l’exploitation sexuelle, les enfants de la rue et les sans abris. 
Concernant les usagers de la route, on a montré que « même la route est un cadre de l’action pastorale de l’Eglise ». Il a été dit qu’« en raison du trafic croissant de biens et des mouvements de personnes, le nombre des camionneurs et des véhicules sur les routes continuerait à augmenter » ; de plus, à cause d’une plus forte concurrence au niveau mondial, « la pression sur les conditions de vie et de travail » des individus s’intensifieront encore davantage. Ceux qui utilisent la route sont des personnes dont les vies sont continuellement marquées par la « variabilité et l’instabilité, par l’insécurité et le danger ». A ce sujet plusieurs propositions ont été avancées : orienter les fidèles et promouvoir des actions de lutte et de prévention contre les principales causes de mort et les séquelles laissées par les transits ; travailler conjointement avec les organismes d’état pour promouvoir par tous les moyens une éducation appropriée ; investir dans la formation des opérateurs de ce secteur pastoral, en incluant aussi des syndicalistes, des entrepreneurs et des autorités. 
Concernant la pastorale pour la libération des femmes de la rue, la rencontre a montré que « le commerce des êtres humains, en particulier des femmes, des mineurs, des enfants s’est transformé en un important commerce mondial, le troisième crime le plus lucratif au niveau planétaire après le trafic d’armes et de drogues ». Il existe en outre de nombreuses difficultés à reconnaître la traite des personnes à des fins d’exploitation sexuelle comme un délit, surtout à cause d’une certaine « invisibilité du phénomène, produit par une attitude qui nie que les personnes en situation de prostitution soient aussi victimes ». 
Par rapport aux causes, on signale en premier lieu l’origine des victimes, dont un bon nombre “ont déjà des problèmes familiaux sur le dos et cherchent à sortir de leur situation, se transformant en proie facile pour les criminels”. En outre, leur nombre a considérablement augmenté « pour des raisons d’ordre économique, social et culturel ». Bien que le travail effectué par les Congrégations religieuses soit important, « l’intervention de l’Eglise et des entités gouvernementales n’a pas été, jusqu’à ce jour, approprié ni suffisant pour atteindre des résultats meilleurs », lit-on dans le communiqué. On compte parmi les recommandations issues de la rencontre : promouvoir une solidarité renouvelée dans l’Eglise ; créer des réseaux de travail pour que la confrontation avec la réalité de la prostitution et de la traite des personnes soit plus efficace ; assister intégralement les victimes du trafic de personnes ; dénoncer les injustices, les violences, l’action des bandes criminelles partout où elles sont et quelque soient les circonstances dans lesquelles elles se présentent. 
La troisième catégorie concerne les enfants de la rue, parmi lesquels la rencontre a établi une distinction entre les enfants “dans” la rue et les enfants “de” la rue. Les premiers, les plus nombreux, « sont ceux qui passent la plus grande partie de la journée à travers les rues, effectuant peut-être quelque type de travail, et maintenant le contact familial. Au contraire, les enfants « de » la rue n’ont pas de maison et les liens familiaux sont inexistants ». Effectivement « les enfants qui souffrent du rejet de leurs familles fuient dans les rues avec plus de facilité et deviennent facilement victimes du trafic de drogue et d’organisations criminelles, finissant très souvent en prison ». Pendant la rencontre on a constaté que dans les différents pays du continent latino-américain d’importantes activités se sont développées, d’attention, de promotion et de défense des droits des jeunes, des adolescents et des enfants de la rue. Cependant il reste encore beaucoup à faire. Parmi les propositions avancées, figurent : développer des projets pastoraux spécifiques pour l’évangélisation et l’assistance des enfants de la rue ; réaliser l’apostolat en faveur des enfants de la rue avec la pastorale pour la famille ; garantir des maisons sûres et protégées, une assistance médicale, psychologique, spirituelle et éducative aux enfants de la rue ; solliciter les gouvernements pour qu’ils approuvent des lois qui protègent les enfants et reconnaissent leurs droits ; considérer la possibilité de confier les enfants à de nouvelles familles, quand il n’y a pas de possibilités effectives de rendre les enfants de la rue à leurs familles naturelles. 
Enfin, par rapport au thème des personnes sans abri, celles-ci constituent “un groupe hétérogène qui a en commun la misère absolue, des liens familiaux fragiles ou rompus, le fait de ne pas posséder d’habitation conventionnelle normale et de faire de la rue leur espace pour vivre”. La rencontre a souligné quelques-unes des qualités qui doivent conduire l’opérateur pastoral qui travaille avec ces personnes, vu que c’est un travail normalement difficile, comme « la capacité d’accueil fraternel, l’insertion, la constance et la capacité de dépasser les échecs fréquents ». On compte parmi les recommandations, pour la pastorale dans ce domaine : établir des liens avec la population de la rue, qui permettent de créer des relations de confiance et une participation ecclésiale ; promouvoir la participation des personnes de la rue à des associations catholiques, des mouvements ecclésiaux et de nouvelles communautés ; promouvoir le volontariat ; développer des activités de dénonciation et de sensibilisation devant la société civile et les gouvernements ; établir des réseaux de collaboration ; promouvoir des groupes de catéchèse qui préparent les personnes sans abri à la rencontre avec le Seigneur dans les sacrements et dans la Parole de Dieu. (RG) (Agence Fides 1/12/2008)

Mission – AMERIQUE/SALVADOR - Message de clôture du Secrétariat des évêques d’Amérique centrale : « Il ne peut y avoir de personne, de groupe ou d’institution de l’Eglise qui n’oriente sa formation et son action vers la mission »

San Salvador (Agence Fides) – « La joie d’être disciples et missionnaires de Jésus-Christ » est le titre du Message final de l’Assemblée du Secrétariat des évêques d’Amérique centrale (SEDAC), qui s’est déroulée du 24 au 27 novembre dans la ville d’El Salvador.
Dans le texte les évêques rappellent à tous leur appel à être disciples et apôtres, dans le contexte de la Grande mission continentale organisée à Aparecida, « qui, plus qu’un moment ou une action ponctuelle, consiste à mettre toute l’Eglise en ‘état permanent de Mission’, en retrouvant son identité ». Cet appel à la Mission, continue le Message, « comporte l’ajustement des personnes et des structures ecclésiales, pour qu’on puisse passer d’une pastorale de simple conservation à une pastorale d’action missionnaire décisive », ce qui suppose « qu’il ne peut y avoir de personne, de groupe ou d’institution de l’Eglise qui n’oriente sa formation et son action vers la mission ». Il s’agit donc de « réveiller nos communautés chrétiennes pour profiter de ce temps de grâce ; d’implorer et de vivre une Pentecôte renouvelée, en stimulant la vocation et l’action missionnaire de tous les baptisés”. 
Le message rappelle ensuite que tout disciple et missionnaire « doit être un agent promoteur de la vie ». En ce sens il invite à une action de grâces au Seigneur pour tous les prêtres et les religieux, qui « sont au service de nos Eglises particulières, avec fidélité à leur vocation et par le don généreux au peuple de Dieu », et pour les nombreux catéchistes, les délégués de la parole, ceux qui assistent les malades et les ministres extraordinaires de la Communion, qui « travaillent avec générosité pour l’annonce et la propagation de l’Evangile ». Les évêques d’Amérique centrale lancent par conséquent un appel aux laïcs, leur demandant « d’assumer leur vocation et d’imprégner les structures humaines, culturelles, sociales, économiques et politiques, de l’esprit de l’Evangile, de telle manière que notre société soit transformée ». 
“Nous accompagnons la souffrance de nombreux frères et soeurs qui ont été déportés par les Etats-Unis et par le Mexique- continuent les évêques- traités de manière indigne par rapport à leur condition de personnes ». En même temps, les signataires remercient les évêques des Etats-Unis et soutiennent leur attitude solidaire « pour arriver à une réforme de l’immigration par le visage humain ». 
Par rapport au cadre politique, les évêques demandent d’approfondir les processus démocratiques, « non seulement dans l’expression et dans le scrutin des votes, qui est nécessaire, mais aussi dans la gestion des campagnes, dans l’élaboration des programmes de gouvernement et dans les comptes rendus sur la gestion publique ». Et ils rappellent que le pouvoir politique est légitime quand « il est accompagné d’une volonté de service au bien commun et d’une recherche de solutions effectives aux problèmes qui soucient la population, notamment les plus pauvres et les marginaux ». 
Un autre thème qui préoccupe les évêques est la famille, qui souffre d’une détérioration croissante « due aux messages et aux attitudes négatives proposées aux enfants et aux jeunes par les moyens de communication ». Pour cela ils proposent de lancer « une pastorale familiale vigoureuse, qui invite les personnes à découvrir la beauté de leur vocation au mariage chrétien, à défendre la vie humaine depuis sa conception jusqu’au terme naturel et à construire des familles dans lesquels les enfants soient éduqués dans l’amour de la vérité de l’Evangile et des valeurs humaines solides ». 
Les évêques rappellent enfin la visite, effectuée pendant la rencontre, sur la tombe de Mgr Romero, manifestant le désir que son témoignage soit reconnu officiellement par l’Eglise. (RG) (Agence Fides 2/12/2008)

Mission – ASIE/CHINE - “Me voici Seigneur, envoie-moi”: la paroisse de Fu Cheng dans le diocèse de Heng Shui relance l’évangélisation pour les derniers jours de 2008

Heng Shui (Agence Fides) – Une rencontre de mobilisation pour l’évangélisation s’est déroulée dans la paroisse de Fu Cheng, dans le diocèse de Heng Shui de la province de He Bei, en Chine continentale, pour la solennité du Christ Roi, le 23 novembre. Le thème choisi a été “Me voici Seigneur, envoie-moi” pour donner une impulsion supplémentaire à l’évangélisation en ces derniers jours de l’année 2008. 200 fidèles étaient présents, dont les responsables de la communauté ecclésiale de base et des groupes paroissiaux, caritatifs et liturgiques. Selon le curé, le père Tian Jin Xiang, “nous voulons relancer une autre vague d’évangélisation et de sensibilisation dans les derniers jours de 2008. Parce que la mission ne peut pas être oubliée, même dans les moments où nous sommes majoritairement engagés pour d’autres choses ou pour la préparation des fêtes… Chacun doit être protagoniste, avec des objectifs précis et le devoir de répandre le Règne de Dieu”. La rencontre s’est terminée avec un solennel envoi missionnaire de toutes les personnes présentes. (NZ) (Agence Fides 04/12/2008)

Mission – ASIE/PAKISTAN - La communauté catholique relance la mission dans la pays : les conclusions du Premier congrès missionnaire pakistanais

Karachi (Agence Fides) – Relancer la mission de tout le peuple de Dieu, un ‘peuple eucharistique’, prêt à donner la vie et à témoigner sans peur de l’Evangile du Chrits : c’est dans esprit que s’est conclu ces derniers jours à Karachi le Premier congrès missionnaire pakistanais (cf. Fides 27/11/2008), célébré par l’Eglise catholique sur les traces du Congrès missionnaire asiatique que les Eglises d’Asie ont organisé à Bangkok en 2006.
Le congrès, comme le réfère à Fides le père Mario Rodriguez, directeur des Oeuvres pontificales missionnaires du Pakistan, a été le premier pas d’une nouvelle phase de prise de conscience de la communauté catholique du pays tout entière, qui veut réfléchir sur son identité, sa vocation et sa mission de communauté qui témoigne du Christ dans un pays à majorité musulmane, dans le contexte social, culturel et religieux du Pakistan. 
Les 210 délégués présents, venus de tous les diocèses du pays, ont clairement identifié le défi qui ressort de l’environnement dans lequel ils sont insérés : “Comme Peuple de Dieu en chemin – affirme l’assemblée dans la déclaration finale du Congrès – nous sommes une communauté qui met en pratique le mystère de l’Incarnation : nous sommes appelés chaque jour, en effet, à donner la lumière de Jésus-Christ dans notre société, surtout parmi les pauvres et les marginalisés”.
Les délégués ont rappelé que l’Eglise catholique au Pakistan – avec environ un million de fidèles sur 160 millions d’habitants – vit les difficultés, les problèmes et parfois les discriminations des petites minorités. Mais cela ne doit pas décourager. Le Congrès a souligné que, sur l’exemple de saint Paul, “chaque chrétien doit devenir un missionnaire qui, avec la grâce de l’Esprit Saint et la nourriture de l’Eucharistie, témoigne du Christ pour apporter un changement culturel et social, pour la construction du Règne de Dieu”.
Lors de la célébration eucharistique conclusive du congrès présidée par Mgr Max John Rodrigues, évêque de Hyderabad et président de la Commission de la Conférence épiscopale pour l’évangélisation, les personnes présentes ont exprimé solennellement l’engagement de se faire missionnaires “en pratiquant pleinement la vie de l’Eglise ; en participant à l’Eucharistie avec intensité et profondeur ; en formant des catéchistes et des laïcs qui puissent apporter un témoignage chrétien dans les lieux et dans les structures de la société ; en vivant l’Evangile de l’amour et en apportant l’espérance à une période de violence et de peur”.
L’assemblée a demandé que “l’Esprit du Christ aide l’Eglise au Pakistan à connaître et à vivre sa mission et à être une communauté d’amour qui raconte l’histoire du Christ chaque jour”.
Après la célébration du Congrès au niveau national, l’événement sera reproposé dans chaque diocèse, avec l’implication des paroisses, associations et mouvements, pour une sensibilisation plus ample des communautés locales à la mission. (PA) (Agence Fides 5/12/2008) 

Mission Continentale – AMERIQUE/PARAGUAY - Lancement officiel de la Grande Mission Continentale pour “fortifier la dimension missionnaire de l’Eglise” avec la “volonté de parcourir ensemble un itinéraire de conversion qui nous porte à être disciples et missionnaires de Jésus-Christ”

Asuncion (Agence Fides) – “L’Eglise au Paraguay, comme dans toute l’Amérique Latine et dans les Caraïbes, veut se mettre en ‘état permanent de mission’. Le but est de fortifier la dimension missionnaire de l’Eglise dans notre pays. Cela implique la volonté de parcourir ensemble un itinéraire de conversion qui nous porte à être disciples et missionnaires de Jésus-Christ”. C’est ce que l’on peut lire dans la Déclaration officielle pour le début de la Mission continentale permanente au Paraguay, publiée par la Conférence épiscopale (CEP).
La déclaration a été prononcée à la fin de la messe en honneur de la Vierge des Miracles de Caacupé, le 8 décembre, concélébrée par les évêques du Paraguay et par le Nonce apostolique, Mgr Orlando Antonini, en présence de plus de 300.000 fidèles. C’est Mgr Pastor Cuquejo, archevêque d’Asuncion et président de la CEP, qui a lu la déclaration.
Le triptyque qui symbolise la Mission continentale a été montré à l’Assemblée des fidèles par Mgr Juan Bautista Gavilán, évêque de Coronel Oviedo et président de la Commission épiscopale de la pastorale, et par Mgr Edmundo Valenzuela Mellid, vicaire apostolique de Chaco et président de la Commission épiscopale pour l’animation missionnaire de la CEP. En même temps, les Commissions épiscopales se chargent de coordonner tous les aspects liés au développement, aux modalités et à l’accompagnement de la Mission dans les diocèses. Des lignes communes d’action pastorale sont déjà en vigueur, étant donné que le processus avait déjà été lancé dans certains diocèses et paroisses du pays. 
Selon les évêques, c’est un moment de grâce dont il faut profiter, en plus de l’état permanent de mission qui “implique une grande disponibilité pour repenser et réformer beaucoup de structures pastorales, avec comme principe constitutif la ‘spiritualité’ de la communion et de l’audace missionnaire. L’élément principal est la conversion des personnes”. (RG) (Agence Fides 11/12/2008)

Mission Continentale – AMERIQUE/VENEZUELA - Envoi de la Mission continentale à Caracas : “pour raviver la foi chrétienne et la vie chrétienne dans notre peuple, à travers une nouvelle impulsion évangélisatrice”

Caracas (Agence Fides) – L’archevêque de Caracas se prépare intensément au déroulement de la mission continentale, qui constitue “un programme intense d’action pastorale pour raviver la foi et la vie chrétienne de notre peuple, à travers une nouvelle impulsion évangélisatrice”. C’est ce qu’a expliqué le cardinal Jorge Urosa Savino, durant une rencontre avec le clergé et les religieux du diocèse. La finalité de cette mission est “d’aller à la rencontre de tous les habitants de Caracas, spécialement les plus éloignés et les abandonnés, afin de leur annoncer la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ, afin qu’ils aient la Vie en lui et que notre archidiocèse soit toujours une Eglise vivante, unie et missionnaire”.
On cherchera par ailleurs à “favoriser la rencontre avec Jésus-Christ à travers la proclamation de l’Evangile et la catéchèse ; à encourager la conscience et l’action missionnaire dans les communautés ecclésiales pour apporter la Bonne Nouvelle aux plus éloignés ; à fortifier la pastorale familiale pour renouveler la vie familiale et valoriser le sacrement du mariage ; à intensifier la pastorale des jeunes et des vocations pour présenter le message de l’Evangile aux nouvelles générations en l’incorporant à la vie et à l’action ecclésiale ; à renouveler le choix préférentiel pour les pauvres, pour communiquer que la vie dans le Christ est un don et un service à la société et aux personnes ; à développer les communautés, les mouvements et les associations apostoliques pour former d’authentiques disciples et missionnaires de Jésus-Christ dans les églises et dans la société.
Les contenus thématiques qui seront présentés durant la mission seront : la vérité sur Jésus Christ ; la vérité sur l’Eglise et la vérité sur l’homme. Ces thèmes seront développés par la Commission archidiocésaine chargée de la mission et serviront de base pour préparer les matériaux à utiliser au cours du temps.
La mission se réalisera en 4 étapes. La première étape sera de “sensibiliser” (du 24 janvier 2009 au11 avril 2009), un temps intensif de travail avec les chargés de pastorale afin de les informer et de les motiver sur ce que l’on veut réaliser et comment. La seconde étape concernera la “formation” (du 12 avril 2009 au mois de novembre 2009), durant laquelle le contenu et la méthodologie à suivre seront présentés, ainsi que les objectifs à rejoindre. La troisième étape concernera la “mission environnementale” (du premier dimanche de l’Avent 2009 à la semaine sainte 2010), un temps strictement missionnaire, adressé aux groupes de personnes spécifiques de la société de Caracas. La dernière étape concernera la “mission territoriale” (de Pâques 2010 à Décembre 2010), un temps strictement missionnaire, adressé aux différents secteurs territoriaux de Caracas. (RG) (Agence Fides 12/12/2008)

Oeuvres Pontificales Missionnaires – EUROPE/POLOGNE - Célébration de la journée de prière pour les missions ; la Campagne de Noël se déroulera en faveur des enfants de Nouvelle Guinée.

Czestochowa (Agence Fides) – C’est depuis 1900 que l’on célèbre à Jasna Góra (Czestochowa) une journée de prière pour les missions à une date proche de la fête liturgique de saint François Saverio, patron des missions. Selon ce que communique à l’Agence Fides Mgr Jan Piotrowsksi, directeur national des Œuvres Pontificales Missionnaires (OPM) de la Pologne, la célébration, à laquelle plus de 500 personnes ont pris part, a eu lieu samedi 6 décembre, premier samedi de l’Avent, sur le thème ‘Afin que nous ayons la vie et que nous l’ayons en abondance’ (Jn. 10,10). 
Après les paroles de bienvenu de Mgr Jan Piotrowski, la première intervention a été tenue sur ‘Le visage missionnaire de saint Paul’, présentée par le père Piotr Labuda, jeune bibliste de Tarnow. La messe a donc été célébrée dans la basilique de Jasna Góra, présidée par le père Piotr Boraca, secrétaire national de l’Union pontificale de Pologne. L’homélie a au contraire été tenue par le directeur national des OPM. Les futurs missionnaires du Centre de formation missionnaire de Varsovie ont concélébré, ainsi que tous les prêtres présents. Dans l’après-midi, après une présentation multimédia sur les OPM, le père Dariusz Pielak, SVD, bibliste de Moscou (Russie), a présenté une intervention sur ‘La Parole de Dieu dans la vie de l’Eglise’.
Dans la seconde partie de la rencontre une veillée de prière a eu lieu. Les pères Piotr Boraca et Dariusz Pielak ont expliqué la dynamique missionnaire nourrie de la Parole de Dieu. Enfin, un moment de prière présidé par Mgr Piotrowski a suivi dans la Chapelle de l’Image miraculeuse – la Vierge Noire – avec la récitation du chapelet guidée par les religieuses et une présentation de la personne de saint Paul selon les Actes des apôtres, préparée par des séminaristes du Séminaire majeur de Swidnica. 
La présence de Mgr Antoni Dzieminado, évêque auxiliaire de Minsk en Bielorussie, a offert la possibilité d’un échange pastoral entre les Eglises. “Son homélie durant la célébration eucharistique de l’après-midi a offert la possibilité de mieux découvrir les défis de l’Eglise dans notre pays, dans le cadre de la mission Ad Gentes et de la nouvelle évangélisation”, affirme Mgr Piotrowski. La veillée s’est conclue par une consécration à la Vierge Marie. “On peut dire que cet événement missionnaire a été comme un regard plein d’espérance qui nous a permis de voir avec plus de force notre engagement missionnaire”, a encore dit le directeur des OPM de Pologne. 
Outre cette activité, une conférence de presse de présentation de l'initiative de Noël “Kolednicy Misyny”, en faveur des enfants de Papouasie Nouvelle Guinée, aura lieu le 15 décembre prochain. Les OPM mèneront cette initiative dès le 26 décembre. Sur ce sujet, des documents, des textes, des CD et des présentations ont été préparés et envoyés dans tous les diocèses pour préparer les enfants à cet événement. Si cette initiative de Noël en faveur des enfants se déroule en Pologne depuis 1993, elle n’est pas encore étendue dans tous les diocèses, c’est pourquoi on cherche à la développer ultérieurement afin d’enrichir, outre les enfants qui reçoivent un soutien, les enfants qui participent à l’activité, les animateurs et par conséquent leurs familles. (RG) (Agence Fides 11/12/2008)

Oeuvres Pontificales Missionnaires – VATICAN - Rencontre fraternelle de ceux qui travaillent dans les Secrétariats internationaux des Œuvres pontificales missionnaires

Rome (Agence Fides) – Samedi 20 décembre, au siège du CIAM (Centre international d’animation missionnaire), une rencontre fraternelle de Noël a eu lieu pour le personnel travaillant dans les Secrétariats internationaux des Œuvres pontificales missionnaires. La raison de la rencontre, outre l’approche de Noël, est aussi de souhaiter la bienvenue au président des Œuvres pontificales missionnaires, Son Exc. Mgr Piergiuseppe Vacchelli, et au nouveau secrétaire général de l’Œuvre pontificale de la Propagation de la foi, le P. Timothy Lehane, SVD. Le P. Vito del Prete, PIME, Secrétaire général de l’Union pontificale missionnaire, a souhaité la bienvenue à tous en tant que directeur du CIAM.
Après la célébration des Laudes, Mgr Vacchelli, expliquant ses “Impressions et perspectives d’un nouvel engagement”, a partagé son expérience pastorale caritative missionnaire, soulignant l’importance de la spiritualité dans l’animation missionnaire et le soutien de la grâce divine comme secret de réussite. Le nouveau secrétaire général de l’Œuvre pontificale pour la Propagation de la foi (POPF), le P. T. Lehane, s’est dit “content d’être à Rome et de tout ce que Dieu m’a donné dans la vie”. Ces trois premiers mois il a senti que son principal devoir était de “regarder et d’écouter”. Le travail missionnaire effectué par la POPF est “un travail merveilleux” a dit le P. Lehane, car “nous avons les pieds en terre de mission et nous avons en même temps, par notre travail, la possibilité d’aider les missions”.
Le P. Patrick Byrne, SVD, secrétaire général de l’Œuvre pontificale de l’Enfance missionnaire, a rappelé le discours du Saint-Père de l’Epiphanie 2008, axé sur l’espérance que nous ont donnée les enfants à travers leur souffrance provoquée par la guerre ou par la maladie, comme le SIDA. Puis il a raconté quelques impressions de ses nombreux voyages de travail, qui lui ont permis de mieux connaître ces enfants, et a conclu avec la conviction que “nous sommes des personnes d’espérance”, c’est pourquoi nous devons chercher à aider ces enfants et à prier pour l’année prochaine. 
Le secrétaire de l’Œuvre pontificale de Saint Pierre Apôtre (POSPA), Mgr Jan Dumon, a parlé dans son discours de son récent voyage au Kenya. Pendant sa visite du pays africain, il a visité en particulier les séminaires et a eu l’occasion de parler avec plusieurs évêques, qui ont à cœur la formation de leurs séminaristes. “Ce qui m’a impressionné de façon très positive est le fait que j’ai vu la volonté de l’Eglise de ce pays d’être autosuffisante, ou tout au moins de vouloir gérer ses ressources de façon responsable”, a dit Mgr Dumon, qui a souligné l’importance des voyages dans les différents pays de mission, car ils nous aident “à connaître leurs perspectives et leurs problèmes”. 
Le P. Vito del Prete a retracé une année d’expérience comme directeur du CIAM, expliquant surtout son engagement de coordonner l’animation et la formation missionnaires à travers les cours organisés par la PUM et par le CIAM. “Toutes les Œuvres ont une même âme, un unique esprit vivant”, a dit le P. Vito, soulignant que le missionnaire est celui qui est en mesure d’agir au nom du Christ. Si tel est le devoir de la mission, pour répondre à cette exigence, “il faut former les missionnaires de la mission”.
Pour l’administration, Mgr Silvano Rossi a lancé dans son discours “l’invitation à collaborer de plus en plus entre nous”, et à “vivre l’amour du Christ aussi sur le lieu de travail”, en cherchant en particulier à “se comprendre les uns les autres”. L’exhortation a été de se rendre compte que “nous avons peu de temps à vivre mais beaucoup à travailler”, en considérant le fait que “beaucoup de nos frères vivent de notre travail”.
A la concélébration eucharistique de clôture, Mgr Vacchelli a exhorté chacun à travailler “pour notre salut et pour celui du monde”, car “la Sagesse et la Toute-puissance de Dieu, à travers notre foi, font des choses merveilleuses”. (MS/NZ) (Agence Fides 22/12/2008)

SUPER QUAESTIONES

ASIE - “Il faut renforcer la préparation des formateurs et du clergé dans les Eglises périphériques”: le témoignage des participants du Cours pour directeurs spirituels organisés par le CIAM

Rome (Agence Fides) –« En Asie et dans d’autres continents il y a un grand besoin de former les futurs prêtres. La direction spirituelle s’avère essentielle dans la préparation : elle permet qu’il y ait de meilleurs prêtres et pasteurs. Un grand nombre des problèmes qu’ont les Eglises avec le clergé local dépendent de la qualité de la formation pendant le séminaire » : c’est ce qu’a déclaré à l’Agence Fides le P. Joselin Gonda, Directeur spirituel au Séminaire de Lipa City (Philippines), au Sud de Manille. Le P. Gonda a été parmi les participants du Cours pour directeurs spirituels organisé ces derniers jours au Vatican par le CIAM (Centre international d’animation missionnaire), auquel ont pris part une vingtaine de prêtres des pays de mission pour un approfondissement sur les modalités de la direction spirituelle et de la formation des séminaristes. 
Le P. Gonda a expliqué à Fides : “Même dans les Philippines, un pays d’Asie à large majorité catholique, nous avons moins de vocations qu’il y a 20 ans. L’Eglise, en y réfléchissant, a découvert que ce fait dépend de la qualité de la formation. Il faut donc des programmes de direction spirituelle plus adaptés pour les séminaristes. Dans la formation, il est important qu’il y ait une ouverture à de nouveaux thèmes et problèmes, à la formation humaine, au background familial et culturel, aux valeurs, à la psychologie. Le futur prêtre doit être préparé spirituellement mais doit aussi être prêt à affronter la réalité sociale, économique et politique”.
« Dans les Eglises périphériques, nous attendons, pour l’œuvre de formation du clergé local, un grand soutien de l’Eglise de Rome, surtout dans la formation des formateurs, des conseillers, des évêques, des directeurs spirituels, des administrateurs, pour améliorer la qualité du personnel ecclésial. Le Cours organisé par le CIAM a été très utile et fructueux pour tous nos participants. De même pour les laïcs, une formation identique et spécifique est très importante, notamment dans le domaine de l’animation missionnaire ». 
Un autre témoignage recueilli par l’Agence Fides est celui du P. Dominicus An Gyu-Do, du diocèse d’Incheon (Corée), directeur spirituel dans le Collège annexe à l’Incheon Catholic University. “Le Cours proposé par le CIAM –affirme-t-il- a été très utile. J’ai été encouragé dans mon travail et je suis très heureux d’avoir approfondi de nombreux thèmes et problèmes relatifs à la formation. J’ai senti que l’Eglise Mère avait pris soin de moi et de nous tous, directeurs spirituels dans les séminaires. J’ai beaucoup appris sur la direction spirituelle et sur la qualification nécessaire de ceux qui font ce travail délicat ». Parlant du contexte coréen, le P. Dominicus a affirmé : « Il y a eu un bon nombre de vocations ces dernières années. Nous devons toujours continuer à évangéliser nos fidèles pour accroître le nombre des vocations. Des programmes spécifiques sont utiles pour le discernement des vocations et de la direction spirituelle, notamment parmi les jeunes et les séminaristes. Il faut préparer les jeunes et les séminaristes à l’esprit de la mission, qui, je crois, doit être renforcé en Corée. Il faut demander aux candidats au sacerdoce un sérieux engagement de vie pour la foi, pour le Christ et pour la mission de l’Eglise ». 

(PA) (Agence Fides 1/12/2008)
AFRIQUE - Les vocations augmentent en Afrique : témoignage pour Fides de certains directeurs spirituels de séminaires africains

Rome (Agence Fides)- “Nous avons de nombreuses vocations religieuses, d’hommes et de femmes. En ce qui concerne la formation des prêtres diocésains, il a été décidé d’optimiser les ressources en créant des séminaires provinciaux où faire venir les candidats provenant des régions frontalières. Parmi nos préoccupations, il y a celle de garantir une formation spirituelle et théologique mais aussi sociale, en tenant compte des spécificités de notre pays”, a affirmé à l’Agence Fides le père Otu Andrew Adeiza, du St. Thomas Aquina Major Seminary de Makurdi (Centre du Nigeria), un des participants au Cours pour directeurs spirituels organisé ces derniers jours au Vatican par le CIAM (Centre International d’Animation Missionnaire), auquel 20 prêtres de pays de mission ont pris part pour un approfondissement de la direction spirituelle et de la formation des séminaristes. 
“Le Nigeria est un pays où les religions révélées prédominent : le christianisme et l’Islam”, rappelle le père Andrew. “Parmi les chrétiens, les groupes les plus importants sont les catholiques et les anglicans. Le dialogue œcuménique et celui interreligieux sont donc une grande importance. Ces derniers temps, les chrétiens ont publié des documents communs sur les problèmes qui concernent la vie du pays, parlant à tous les Nigérians d’une seule voix. Avec les musulmans, le dialogue se poursuit, même avec les problèmes de l’extrémisme et de l’instrumentalisation de la charria (la loi musulmane), à des fins politiques. Dans mon diocèse, les relations entre les différentes religions sont bonnes, notamment parce qu’il y a souvent, dans une même famille, des personnes qui professent différentes religions. L’Eglise catholique est très respectée de tous les Nigérians surtout pour sa position très ferme pour la défense de la vie dans toutes ses expressions”. 
Theophilus Anyanwu, du séminaire provincial de Enugu, au Nigeria méridional, ajoute : “Nous avons environ 50-60 séminaristes. Nous cherchons à inculquer à nos élèves la dimension missionnaire. Les résultats sont bons : dans notre diocèse, en effet, des prêtres sont partis en mission dans d’autres régions du Nigeria, mais aussi vers des pays d’Afrique, d’Europe, d’Asie et d’Amérique”.
L’Eglise catholique est aussi appréciée en Afrique parce qu’elle est souvent le seul point de référence lors des crises dramatiques qui touchent plusieurs pays du continent”.
Le père Peter Mwangi Mathu, directeur spirituel du Mother of Apostles Seminary d’Eldoret (au Kenya), raconte à Fides comment son séminaire “donna refuge à plus de 200 personnes” lors des violences dramatiques qui touchèrent le Kenya en janvier et février 2008. “Comme éducateur et membre de l’Eglise, je ressens la responsabilité d’encourager la paix et la réconciliation à partir de l’âme des personnes. L’Eglise catholique du Kenya est activement engagée pour que les violences de ces derniers mois ne se reproduisent pas”, affirme le père Peter, dont la famille a été contrainte à vivre dans un camp de réfugiés pendant quelques mois. Dans la région, plus de 300.000 réfugiés et déplacés internes ont été enregistrés. 
Le père Thaddeus Kasmir Mattowo, directeur spirituel du St. Charles Lwanga Senior Seminary de Dar es Salaam en Tanzanie, décrit enfin le parcours qui mène un jeune à devenir prêtre : “Dans notre séminaire, il y a 96 étudiants. Nous offrons un programme de formation complet, non seulement théologique et spirituel, mais aussi de culture générale, parce que nos prêtres ne deviendront pas tous prêtres. Notre parcours éducatif prévoit 3 années de philosophie, 4 années de théologie et une année d’expérience pastorale. Plusieurs de nos étudiants sont ensuite envoyés à Rome pour compléter leur formation dans une des universités pontificales”. (L.M.) (Agence Fides 3/12/2008)

AFRIQUE/SIERRA LEONE - “Il y a des signes encourageants mais le pays a besoin de l’aide de nous tous”, affirme un missionnaire de Sierra Leone

Freetown (Agence Fides)- “Après les élections, qui se sont déroulées de manière pacifique et démocratique l’année dernière, on voit l’effort que toute la Sierra Leone fait pour changer les défauts et les causes d’échec du passé et pour construire ainsi un monde meilleur et plus vivable”, affirme à l’Agence Fides le père Gerardo Caglioni, missionnaire savérien et très bon connaisseur de la Sierra Leone où il a passé de nombreuses années. En septembre 2007, le président Ernest Koroma (cf. Fides 17/9/2007) a été élu. “Le président Koroma, un chrétien, s’efforce – peu à peu – d’améliorer la situation de son pays qui est actuellement le dernier du monde en ce qui concerne le développement et le progrès”, affirme le père Caglioni.
“On peut imaginer les difficultés et les obstacles à dépasser pour pouvoir changer seulement un peu la situation actuelle difficile, aussi radicalisée par un passé plus ou moins récent. Outre un emportement du crime, s’y ajoute actuellement le cartel latino-américain de la drogue, qui cherche à établir en Sierra Leone une base stratégique pour l’Afrique occidentale pour pouvoir ainsi rejoindre et répandre ses produits mortels dans notre Europe. Beaucoup de personnes devraient se souvenir des faits de l’été dernier, lorsqu’en juillet, à l’aéroport de Lungi, une charge de 700kg de drogue venant d’Amérique du Sud a été trouvée” (cf. Fides 21/7/2008).
Par ailleurs, depuis septembre dernier, le contingent des Nations Unies a conclu sa mission de paix en Sierra Leone et a définitivement quitté le pays. 
“Il faudra probablement beaucoup de temps et une patience immense, et ce n’est qu’à petits pas que l’on pourra construire, avec l’effort conjoint de tous les habitants, un pays meilleur. C’est alors qu’on pourra voir une amélioration sensible de la vie et une société plus juste. L’effort du gouvernement et du président pour les réformes nécessaires pour le changement apparaît sérieusement aux observateurs extérieurs, mais on ressent aussi le besoin de partenaires étrangers crédibles et engagés pour maintenir une bonne tension pour les réformes et pour lutter contre les trafiquants de drogue”.
“En même temps, poursuit le missionnaire, n’oublions pas que la crise mondiale, surtout en ce qui concerne l’augmentation des prix des aliments de base et des combustibles, a touché la vie des habitants de Sierra Leone de manière importante, alors qu’ils n’ont aucun système de prévoyance sociale ou de retraite. Dans ce cas, seule notre charité pourra les aider, même petite mais essentielle et indispensable. Il me semble que c’est aussi le message que la fête de Noël renouvelle en nous. Dieu – qui a partagé notre nature humaine – nous donne cette possibilité : partager la nature des pauvres pour s’approcher de la puissance et de la capacité de Dieu de nous faire proches d’eux”.
“Cette année, en décembre, on célèbre aussi le centenaire de la naissance de l’évêque savérien Mgr Augusto F. Azzolini, qui a fondé et donné naissance (avec trois autres inoubliables pionniers : les pères Calza, Stefani et Olivani) à la mission catholique au nord de la Sierra Leone. Mgr Azzolini, avec ses collaborateurs, a entrepris une activité de promotion humaine et chrétienne entre les musulmans de Sierra Leone et a ainsi établi les premiers groupes de chrétiens et les premières églises entre eux. Il a fait naître de l’école, d’une culture simple et accessible à tous, par une méthode infaillible, une mentalité et un style de rapports nouveaux, les a fait se rencontrer avec l’Evangile et leur a donné une dignité d’enfant de Dieu à travers le christianisme. A Parme, sa ville d’origine, on se presse pour faire connaître ce personnage si important dans l’histoire de l’Afrique”, conclut le père Caglioni. (L.M.) (Agence Fides 10/12/2008 

VATICAN - « AVE MARIA » par Mgr Luciano Alimandi - La vie est une attente…

Rome (Agence Fides) – « Je suis la voix de celui qui crie dans le désert: préparez la voie du Seigneur » (Jean 1, 23). Durant le temps de l’Avent, la « voix » du Précurseur se fait entendre de nouveau, qui nous gêne et nous secoue, pour faire refleurir en nous le désir, parfois éteint, de l’intimité avec Dieu. Cette « voix » nous rappelle avant tout que rien ne se purifie, que rien ne se redresse sans l’humilité.
La superbe et l’orgueil rendent en effet impossible le chemin vers le Seigneur. Il est plus que connu que l’orgueil est comme un « syndrome de super-moi », qui amène à se considérer comme meilleur et plus important que les autres. Ce syndrome peut être surmonté seulement si, de toutes nos forces, nous nous jetons comme des enfants dans les bras de Dieu, et si nous reconnaissons humblement que, sans Lui, il n’y a aucune consistance dans l’homme. L’orgueil est la lèpre de l’âme, dont il faut guérir bien vite si l’on ne veut pas que ce mal s’étende comme une tache d’huile, jusqu’à compromettre même les actions les plus pieuses et les plus généreuses.
Le Baptiste l’a bien compris, et, dans le désert, il a fait la meilleure école pour donner sa place au Seigneur qui vient : l’exercice intense et constant de l’humilité qui est la vertu des vertus ! Il apprit à « se mettre à part », à choisir d’être au milieu des hommes, à ne pas s’élever, mais à s’humilier, à ne pas apparaître, mais à se cacher, à ne pas « compter », mais à se réduire à une faible « voix.
Quand les prêtres et les lévites vinrent de Jérusalem pour lui demander qui il était, (Jean 1, 20-23),

20. Il confessa, il ne nia pas, il confessa : « Je ne suis pas le Christ. » - 
21.  « Qu'es-tu donc ? lui demandèrent-ils. Es-tu Élie ? » Il dit : « Je ne le suis pas. » - « Es-tu le prophète ? » Il répondit : « Non. » 
22.  Ils lui dirent alors : « Qui es-tu, que nous donnions réponse à ceux qui nous ont envoyés ? Que dis-tu de toi-même ? » - 
23.  Il déclara : « Je suis la voix de celui qui crie dans le désert : Rendez droit le chemin du Seigneur, comme a dit Isaïe, le prophète. » 
Jésus l’aimait profondément, parce qu’il voyait en lui le serviteur authentique de Dieu, qui ne se cherche pas lui-même en quoi que ce soit, mais qui recherche la gloire de son Seigneur. Jean Baptiste vivait déjà par avance ces Béatitudes que le Seigneur aurait prêchées un jour : « Bienheureux ceux qui ont l’esprit de pauvreté, car le Royaume des Cieux est à eux… Bienheureux les cœurs purs parce qu’ils verront Dieu » (Mathieu 5, 3 ss).
Oui, tu es bienheureux, Jean, parce tu ne t’es pas assis à table pour être servi, mais que tu as toujours servi et que, à la fin, tu as disparu. Non seulement tu t’es revêtu de peaux de chameau, mais, sans t’en rendre compte, tu te revêtais toujours plus du Christ, parce que tu savais te dépouiller progressivement de ton « moi ». Ton programme était le suivant : « Il doit grandir et moi, en revanche, je dois disparaître » (Jean 3, 30).
Il n’a pas été difficile pour les disciples de Jean Baptiste, comme André et Jean, de suivre Jésus, d’être attirés par Sa « voix », parce qu’ils étaient déjà habitués, formés par l’autre « voix », à reconnaître la Vérité. Jean ne faisait pas ombrage à Jésus, il ne se plaçait pas devant ou de côté pour être « vu », et « considéré » lui aussi. Il était toujours derrière Jésus !
Jean a tout donné au Seigneur, lui-même, et ses disciples, ses fidèles, sa mission… et sa vie elle-même, en mourant pour la Vérité ! En lui s’est réalisé en plénitude ce que Jésus dira un jour : « Celui qui voudra sauver sa propre vie, la perdra, mais celui qui perdra sa propre vie pour moi et pour l’Evangile, la sauvera » (Marc, 8, 35).
Le « moi »’, le prisonnier éternel du cœur, est vaincu seulement par l’humilité qui amène à se perdre soi-même. Se décider pour Jésus ne suffit pas ; si l’on veut devenir semblable à Lui, ses amis authentiques, il faut « apprendre à perdre ». Jour après jour, on doit s’exercer à cet « art » ardu de s’oublier, de ne pas se contempler, pour Le fixer et regarder là où Il porte son regard. Ce lui qui progresse dans cet art, cessera de juger le prochain, de considérer qu’il est meilleur que les autres, de vouloir avoir raison, de compter, d’apparaître, de devenir jaloux, de se plaindre…
La voie de l’humilité véritable est un dépouillement progressif de soi, pour devenir toujours plus semblable à un enfant, à cet enfant que nous étions un jour. Ce « jour » n’est pas si loin, et pourtant, pour le retrouver, il faut faire un effort et beaucoup de temps, parce que l’orgueil du cœur et de l’esprit gonfle le « moi », en le rendant pesant et encombrant comme une pierre qui ne veut pas se déplacer de là où elle se trouve.
Seuls, d’innombrables actes d’humilité, venus du plus profond de notre cœur, peuvent déplacer cette pierre pesante, peuvent « délier » les lacets de l’orgueil qui maintiennent prisonnière la volonté. Seule l’humilité du cœur cache l’esprit du mal, et nous fait découvrir la joie de ne rien posséder, d’être vraiment libres comme nous l’étions quand nous étions petits, quand nous ne connaissions pas encore cette malice des orgueilleux, cette « intelligence » au service de ses propres intérêts, qui empêchent l’abandon à Dieu. La « voix » continue à crier : préparez la voie au Seigneur, redevenez des enfants, autrement vous trébucherez au lieu de courir vers Jésus qui vient, enfant Lui aussi, pour visiter les « petits » de la terre !
(Agence Fides, 10 décembre 2008)

VATICAN - LES PAROLES DE LA DOCTRINE par l’Abbé Nicola Bux, et l’Abbé Salvatore Vitiello - Celui qui ne connaît pas Dieu est sans espérance

Rome (Agence Fides) – A l’époque du “politically correct”, l’affirmation : « Celui qui ne connaît pas Dieu est sans espérance », pourrait sembler étrange, aux oreilles surtout de ceux qui sont les plus coutumiers de la confusion entre « dialogue » compris comme moyen, et « dialogue » compris comme fin. Et pourtant, il s’agit d’une affirmation de Benoît XVI dans « Spe Salvi », au numéro 27.
Comment en arrive-t-on à ce jugement, au sens philosophique et non moraliste du terme ? Le point de départ est la constatation universelle de l’insuffisance structurelle de l’homme à l’homme. Tout ce que l’homme même parvient à réaliser de vrai et de bien, ne suffit pas à son cœur, ne répond pas à son exigence « d’infini ». Dans ce sens, « les adeptes du courant de pensée de l'ère moderne …, en considérant que l'homme serait racheté par la science, se trompaient. Par une telle attente, on demande trop à la science; cette sorte d'espérance est fallacieuse. La science peut contribuer beaucoup à l'humanisation du monde et de l'humanité. Cependant, elle peut aussi détruire l'homme et le monde si elle n'est pas orientée par des forces qui se trouvent hors d'elle » (Spe Salvi, n° 25). L’espérance, par sa nature, pour être une espérance authentique, capable de dépasser les limites structurelles de l’homme, demande totalité et plénitude, demande ouverture au Mystère infini, à Dieu.
Toute autre espérance qui ne serait pas Dieu, est radicalement insuffisante ! Et non pas pour des raisons morales ou éthiques, mais, simplement, parce que le cœur demande plus, il demande tout ! La réalité, dont l’homme fait partie et dont il est le point « excellent, se montre ouverte, et même a besoin et mendie une Espérance infinie.
Un tel besoin, s’il est écouté de manière adéquate, et thématisé, engendre une grande et mystérieuse solidarité entre les hommes qui, réunis par la même question, peuvent « mendier l’espérance » ensemble. Le respect des droits fondamentaux de l’homme, avant même de s’enraciner sur les valeurs religieuses, doit s’enraciner dans la connaissance de la l’anthropologie correcte, parce qu’elle est réelle et non idéologique. C’est seulement dans le regard porté vers ce « mystère » qu’est l’homme, que l’on pourra fonder le rapport authentique avec l’autre. Seule la récupération d’une anthropologie authentique, non détachée de la l’auto-conscience de chacun, permettra la nouvelle floraison de cet humanisme intégral, demandé à plusieurs reprises par le Serviteur de Dieu Jean Paul II.
Dans ce sens, celui qui ne connaît pas Dieu est sans espérance : il est sans la grande espérance que, précisément parce qu’elle est infinie et qui – paradoxalement – s’est manifestée historiquement avec amour, est l’unique qui soit « adaptée » au cœur de l’homme, même si elle dépasse son besoin et sa capacité d’accueil, de connaissance et d’imitation. En effet, « Dieu est le fondement de l'espérance – non pas n'importe quel Dieu, mais le Dieu qui possède un visage humain et qui nous a aimés jusqu'au bout – chacun individuellement et l'humanité tout entière » (Spe Salvi, n° 31). Celui qui ne connaît pas Dieu, alors, s’il est sans espérance, en réalité, ne connaît pas même l’amour. Mais ceci est l’opposé logique (et existentiel) de cette connaissance a-thématique de Dieu, qui, pour certains, devrait se produire par l’amour et l’existence pour l’autre. Il existe une priorité logique, et chrono-logique, de la connaissance de l’Amour qu’est Dieu, sur l’exercice de l’amour, de la foi sur la pratique, de l’ontologie sur l’éthique, du dogme sur l’expérience. « Son Royaume est présent là où il est aimé et où son amour nous atteint. Seul son amour nous donne la possibilité de persévérer avec sobriété jour après jour, sans perdre l'élan de l'espérance, dans un monde qui, par nature, est imparfait. Et, en même temps, son amour est pour nous la garantie qu'existe ce que nous pressentons vaguement et que, cependant, nous attendons au plus profond de nous-mêmes: la vie qui est ‘vraiment’ vie » (Ibid.)
(Agence Fides, 11 décembre 2008)

VATICAN - L’Instruction « Dignitas Personae »: un grand « oui » à la vie humaine

Rome (Agence Fides) – « Dignitas personae », l’Instruction publiée aujourd’hui sur plusieurs questions de bioéthique par la Congrégation pour la Doctrine de la Foi – et qui met à jour « Donum Vitae », exprime un grand « oui » à la vie humaine, depuis la conception jusqu’à la mort naturelle. La première partie rappelle des aspects anthropologiques, théologiques et éthiques, les deuxième et troisième parties concernent la procréation et les problèmes qui ressortent de l’évolution des possibilités scientifiques.
Pour la procréation, on exclut les techniques de fécondation artificielle hétérologue et homologue, qui substituent l’acte conjugal ; sont considérées comme licites « les interventions qui visent à enlever les obstacles qui s’opposent à la fertilité naturelle », s’ils se présentent comme des thérapies ; on souhaite que soient encouragées par des mesures législatives, la procédure de l’adoption, les recherches et investissements consacrés à la prévention de la stérilité.
Pour la fécondation « in vitro » et l’élimination volontaire des embryons, le texte souligne d’un part le grand nombre d’embryons sacrifiés (supérieur à 80%), d’autre part la technique du transfert multiple des embryons. Technique qui a pour but d’assurer, autant que possible, l’implantation d’au moins un embryon, par un nombre d’embryons supérieur à l’enfant désiré, en prévoyant que plusieurs seront perdus, et que l’on évite une grossesse multiple : un traitement instrumental des embryons ». L’Instruction considère comme éthiquement inacceptable « la dissociation de la procréation, du contexte intégralement personnel de l’acte conjugal », et définit « intrinsèquement illicite » l’ICSI, la technique la plus en usage dans l’optique de la plus grande efficacité.
La cryoconservation – la congélation d’embryons en prévision d’un second cycle de traitement, est déclarée « incompatible avec le respect dû aux embryons humains ». A propos des ces embryons considérés comme « orphelins », l’Instruction déclare inacceptables les propositions « d’utiliser ces embryons pour la recherche, ou de les destiner à des usages thérapeutiques » ; parce qu’elles traitent les embryons comme du « matériel biologique », et comportent leur destruction ; de les décongeler et, « sans les raviver, de les utiliser pour la recherche comme s’ils étaient des cadavres normaux » ; de s’en servir pour la « thérapie de l’infertilité » des couples infertiles. De même, la proposition « d’adoption prénatale » de ces embryons, présente des problèmes de caractère éthique.
La congélation d’ovocytes est « moralement inacceptable », proposition avancée pour éviter les graves problèmes éthiques posés par la conservation des embryons humains. La réduction embryonnaire est appelée « avortement sélectif intentionnel », qui entend réduire le nombre des embryons ou de fétus présents dans le sein maternel par leur suppression directe. C’est une « pratique abortive précoce » le diagnostic de pré-implantation – forme de diagnostic prénatal liée aux techniques de fécondation artificielle – « finalisée à une sélection qualitative avec la destruction d’embryons, qui s’ensuit ».
L’Instruction fait rentrer l’usage des moyens d’interception (techniques qui interceptent l’embryon avant l’implantation dans l’utérus maternel) et de contra-gestation (en provoquant l’élimination de l’embryon à peine implanté), dans le « péché d’avortement ».
A propos des « Nouvelles propositions thérapeutiques qui comportent la manipulation de l’embryon ou du patrimoine génétique humain », on considère comme licites les interventions faites par les techniques d’ingénierie génétique sur les cellules somatiques (tissus et organes du corps) avec une finalité strictement thérapeutique : on affirme en revanche que, dans le cas de thérapie génétique apportée aux cellules souches, dans l’état actuel des recherches « il n’est pas admissible moralement d’agir de manière à ce que les dégâts potentiels qui en découlent se répandent dans la descendance ». Sur l’hypothèse de finalités applicatives de l’ingénierie génétique, différentes des finalités thérapeutiques, pour manipuler, en l’améliorant et en la renforçant, la dotation génétique des individus, le Document déclare que « dans la tentative de créer un type nouveau d’homme, on discerne une dimension idéologique, selon laquelle l’homme prétend se substituer au Créateur ».
Le clonage est jugé comme étant intrinsèquement illicite, parce qu’il entend « donner origine à un nouvel être humain, sans lien avec l’acte de donation réciproque entre deux époux, et sans lien aucun avec la sexualité ». Sur le clonage reproductif – celui qui veut déterminer arbitrairement les caractéristiques génétiques d’une autre personne – le Document déclare qu’il représente « une offense grave à la dignité de la personne, et à l’égalité fondamentale entre les hommes ». Le clonage thérapeutique est considéré comme étant plus grave encore (car il veut créer des embryons avec l’intention de les détruire, même si c’est avec l’intention de soigner les malades), parce qu’il est « incompatible avec la dignité humaine ».
Le Document encourage le soutien apporté à la recherche concernant l’utilisation de cellules souches adultes, et il faut considérer comme licite l’utilisation des cellules souches qui dérivent du cordon ombilical au moment de l’accouchement, et des tissus de fétus morts de mort naturelle. Ce que l’on appelle le « clonage hybride » représente « une offense à la dignité de l’être humain, à cause du mélange d’éléments humains et animaux ; capables de perturber l’identité spécifique de l’homme : c’est ce qui se passe quand on utilise des ovocytes animaux pour la reprogrammation de noyaux de cellules somatiques humaines.
L’expérimentation sur les embryons est considérée comme une source de désordre moral, et le rappel est fort pour les chercheurs à ne pas utiliser « du matériel biologique » d’origine illicite, produit en dehors de leur centre de recherche, ou que l’on trouve dans le commerce. (D.Q.)
(Agence Fides, 12 décembre 2008

AFRIQUE/R.D. CONGO - Un Noël incertain dans l’Est du Congo où des centaines de milliers de réfugiés vivent dans des camps de fortune : les considérations d’un missionnaire

Kinshasa (Agence Fides)- « Ce qui nous préoccupe tous ici est la situation d’impasse et d’incertitude totale qui continue à peser, comme une chape de plomb, sur tout le Congo et sur les pays voisins » écrit à l’Agence Fides le P. Antonio Trettel, missionnaire xaviérien, de Bukavu, chef-lieu du Sud du Kivu, dans l’Est de la République Démocratique du Congo. « Même si depuis quelques semaines la situation de guerre à Goma et aux alentours (à environ 200 km de nous, ici à Bukavu, du côté Nord de notre lac Kivu) semble en effet s’être calmée, cependant les bandes armées sont encore là tout autour et continuent à s’armer et à armer des centaines d’enfants-soldats ; c’est pourquoi la guerre peut de nouveau exploser, encore plus violente, d’un moment à l’autre ».
« La situation politique est toujours incertaine et produit des résultats inefficaces. Le fait est que le gouvernement est non seulement faible et incapable ou complice, mais surtout bloqué et effrayé aussi par l’action des différentes diplomaties mondiales qui se présentent comme des lumières préoccupées dans une consultation non demandée, pour dicter leur diagnostique (toujours infaillible, même s’il contredit la solution qui vient d’être dictée par la consultation précédente), pour sauver le pauvre Congo en état comateux. Le problème est que ce sont justement ces puissances qui l’ont réduit ainsi, car c’est de là qu’arrivent les financements aux différentes bandes mercenaires, avec le criminel cambriolage consécutif des ressources naturelles du Congo. C’est la vraie cause de cette situation et c’est ce que tous se gardent bien de reconnaître et à quoi ils se gardent bien de remédier !
Pendant ce temps la situation humanitaire est de plus en plus catastrophique et tragique, autant pour les centaines de milliers de pauvres de Goma et des alentours, fuyant toujours les violences continuelles des différentes bandes armées, que pour tout le reste des plus de 60 millions de congolais… sans Etat, sans travail, sans paix, sans dignité ni vraie autonomie nationale, avec les structures et infrastructures (routes, écoles, service sanitaire, administration…) en piteux état ».
Le P. Trettel conclut cependant par une note d’espérance. « Le vrai Noël ne dit-il pas en effet que « le Soleil qui surgit pour conduire nos pas sur le chemin de la paix nous a déjà rendu visite du haut du Ciel ? ». Je le crois et je l’espère de toutes mes forces ! Si vous aussi vous y croyez, alors oui, nous souhaiter de tout cœur, sans que ce soit des phrases toutes faites, dépassées et vides, un bon Noël, a du sens ». (L.M.) (Agence Fides 22/12/2008

VATICAN - Souffrir pour le Christ dans l’indifférence du monde

Rome (Agence Fides) – Que le Christianisme soit persécuté aujourd’hui en différentes parties du monde et n’apparaisse pas comme une nouvelle importante, est un fait bien connu, et confirmé constamment par le peu d’attention que les moyens d’infirmation en général (et même les moyens catholiques d’information), ont l’habitude de consacrer au thème des persécutions des chrétiens à cause de leur foi.
L’attention dans ces cas, malheureusement toujours plus nombreux, se concentre sur les raisons politiques, sociales, ethniques, et presque jamais sur les questions purement religieuses. Dire que les chrétiens sont persécutés en raison de cette Croix qu’ils adorent et prennent comme modèle de leur existence, n’est pas « politically correct », et surtout, pour certains, c’est un fait qu’il faut taire, cacher, lui donner le moins d’importance possible. Mais pourquoi rapetisser alors la grandeur d’hommes et de femmes simples de différentes nations qui, chaque jour, souffrent en raison de leur foi ? Pourquoi, aujourd’hui, le compromis et la dissimulation, l’hypocrisie et la lâcheté, la bassesse doivent-ils être exaltés amplement par rapport aux vertus du courage et de la cohérence que des hommes et des femmes des endroits les plus reculés du monde, témoignent quotidiennement à la face de l’Occident décadent, qui a trop oublié son identité pour pouvoir encore continuer à être cohérent ?
Il ressort ainsi des chroniques quotidiennes, la volonté explicite de réduire les violences que les chrétiens subissent en Somalie et au Kénya, au Nigéria et au Congo, au Kurdistan et en Inde, à des faits détachés de la valeur et de la signification de suivre le Christ jusque sur la Croix. Il est probable que les moyens d’information de la moitié du monde, qui contrôlent et canalisent prioritairement l’information au sein d’une grille de significations et d’explications, ont horreur de l’image de ces fous qui se laissent battre et priver de tout droit, jusqu’à se laisser tuer, pour pouvoir rester fidèles à la Croix.
Aussi, avec l’aide d’éminents sociologues et politologues, réduisent-ils les conflits à de simples affrontements locaux, à des réalités déterminées, sans les ramener au motif principal : la foi dans ce Christ « qui est scandale pour les juifs et folie pour les grecs ». Cette folie du martyre est d’autre part sous-estimée ou mieux, cachée, parce qu’elle est, aujourd’hui encore, pour la société de l’opulence matériel et de l’effondrement spirituel, à la fois « scandale et folie ». Et précisément, alors que l’Europe laïcisée (en Espagne), défigure et souille son propre héritage historique et spirituel, en donnant la chasse aux Crucifix dans les lieux publics au nom de la tolérance, il en est de même ainsi des chroniques des journaux et des journaux télévisés dans lesquels doivent disparaître les chrétiens : autrement, il semblerait qu’ils soient les seuls à se faire persécuter, et cela ne pourrait que troubler l’harmonie œcuménique et celle du dialogue.
La vérité, c’est que dans un monde dominé par la loi du plus fort et par la suprématie de la matière, du corporel sur l’âme et sur l’esprit, le Christianisme en revient toujours plus rapidement à être, selon l’adage de Nietzsche « la religion des faibles », la religion d’un groupe de fous. Alors, il vaut mieux la faire couler cette religion « faible » dans le dialogue et dans la conciliation. Il est dommage toutefois que, dialoguer et être conciliant puisse seulement aider, non pas à se sauver, mais au contraire à se comprendre mieux, et malheureusement dans les différentes parties du monde, ce ne sont certainement pas les Chrétiens qui ne se font pas comprendre… Le Christianisme, toutefois, n’est pas une religion du dialogue comme forme de défense vile et présomptueuse vis-à-vis de l’ennemi et du persécuteur : c’est une religion du pardon et du sacrifice au nom du Christ, et aujourd’hui, ils ne sont pas peu nombreux ceux qui se sacrifient pour Lui ; mais toujours moins de gens en comprennent les raisons et les défendent. D’autre part, pourquoi défendre et protéger des milliers d’hommes et de femmes qui suivent le « scandale » et la « folie » du Christ ? (F.C. 1° partie)
(Agence Fides, 5 décembre 2008)
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